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2. editions reiterees te. es euvres de NI. 
le Comte de B. qui ont paru depuis 
pluſieurs annees , tant en France qu en 
Hollande „ont ett juſqu's preſent ſi in- 
correctes & ſi tronquees , que nous avons 
cru devoir en publier une nouvelle, auſſe 
fidelle que complete faire tous nos 
efforts pour la rendre digne de ſon il- 
luſtre Auteur, & la preſenter au Public 
qui la deſiroit depuis longtems. Perſuades 
que cette edition ſera bien accueillie en 


France, où regne le meilleur gol pour 
Au 


18 AVERTISSEMENT. 
Ja Literature, nous en avons falt paſſer 
un grand nombre d'exemplaires d nos Li- 
braires correſpondants, qui indubitable- 
ment ſeront flatiès de debiter un Ouvrage 
deja marque du ſceau de Limmortalite. 
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DIS COURS 


SUR L.A POESIE. 


1 , en embelliffant Fidee de Lucain 
ſur Vecriture , a donne , ſans y penfer , une 
definition view juſte de la Pottie, 


 Phenices primi » fame fi creditur , aufe 5 


Manſuram rudibus vocem ſignare ſiguris. 


(a) Ceſt de lui que nous vient cet art ingenieux 


De peindre la parole & de parler aux yeux; 
Et par des traits divers, de figures tracees , 


Donner de la couleur & du corps aux penſ?es, 


Ce dernier trait fi heureux & ſi expreſſif au- 
roĩt encore plus de force 4 de fineſſe, s'il Etoit 


(a) u n'eſt peut-Ctre pas ails de citer quatre 
vers Frangois ou Pon ne puiſſe reprendre quel- 
* dé faut, ou defirer * beauté. Les vers 
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3 DISCOURS 
applique a Vart des Vers. On a Eclairci , On 2 
fixé tous les principes de la Podfie , en "Gant 


delle , qu'elle eſt Part de donner *_ corps & 


de la cur a la penſee ,.de action & de 
Tame aux Etres inanimés. 


II ſuffit de penſer pour Etre homme d'eſprit ; 
mais il faut imaginer pour etre Poëte. Horace, 
ſi grand Peintre dans ſes Odes, ne ſe croit pas 


lui-meme Potte dans ſes Satires & dans ſes 
| Epitres : il ne connoit de regles eſſentielles a la 


Podfie,, que les ſeuls princ:pes de la Peinture: 
Ut Pictura Poefis, | 


Les ouvrages d Homere . d Héſiode & de 


Virgile, ſont des galeries de tableaux, ouver- 
tes à tous les amateurs des beaux Arts: auſſi le 
célebre Bouchardon , qui dans la partie du deſ- 


ſein peut juſtement Etre appellé le Raphael de 


la France, a dit, en parlant dHomere ; C*e/t Ie 


Pozte des Peintres. On pourroit faire le mèeme 
. Eloge de Virgile. En effet, quel tableau de 


— —s 


de Brebeuf ſur VEcriture ſont fort eſtimés: ce- 
pendant le troiſieme de ces vers eſt tres-foible, 
& les regles exactes de la langue ne ſont point 


obſervees dans le quatrieme, Il faudroit dire de 


donner de la ley » XC, & non pas donser. 
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SUR 24 POESTIE. = 
Michel-Ange a plus d'expreſſion & de force 
que le combat de Cacus & d'Alcide dans le hui- 
tieme livre de PEn&ide? Par quels traits de feu 


ce terrible combat n'eſt- il pas termine ? * 
Hic Cacum in tenebris incendia vana vomentem 
Corripit in nodum complexus, & angit inhærens 

Eliſos oculos, & ſiccum ſanguine guttur, | 

Et quelques Vers rale - 

* Pedibuſaue informe cadaver 
Protrahitur. e expleri corda tuendo 


Terribiles oculos, vultum villoſaque ſetis 
* efora ſemiferi „ atque extinctos faucibus ignes. 


On trouve, a chaque page, dans Homere 


& dans Virgile , des tableaux de la derniere 
force ou de la plus grande vérité. Ceſt , ſans 
doute, cette abondance d'images tirces du ſein 
de la nature, qui à affure de ſiecle en ſiecle a 
ces deux celebres: Anteurs le titre de grands 
Poetes. Si on ne les avoit juges qu'en qualité 
dhommes deſprit , on auroit eu ene bien 
des dé fauts a leur reprocher. 

L'invention eſt Pattribut le plus eſſentiel, & 
le ſigne le plus infaillible du genie, En fait d'arts, 
qui n'invente pas, ne mérite point le titre de 
grand homme. Mais Vhomme inventeur n'eft 
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10 DISCOURSsS 


pas toujours Poete, Il ne le devient qu'en don- 


nant a ſes expreſſions cette couleur vraie & 
animee , qui diſtingue le ſtyle poetique de tous 


les autres ſtyles. Convenons donc que Part de 


peindre eft le vrai talent des Poetes » & que 
Teſprit, malgre toutes ſes reſſources, ne pourra 


jamais ni imiter le talent, nile remplacer. Lu- 


cain , avec de grandes beards; a confirms cette 
maxime par ſon exemple; & le Traducteur de 
PIlliade , ſi eftimable d ailleurs , ne Ta que trop 
prouve de nos jours, 

La néceſſité de peindre betend à tous les gen- 
res de Poche, Tout Pocte qui n'eft pas peintre 
n'eſt qu'un verſificateur. Un grand tableau a 
le caractere & le merite du Poëme Epique. La 
Chanſon peut paſſer pour une eſpece de migna- 
ture. Je crois qu'en faiſant Vhiſtoire des Arts, 
ſous le regne de Louis XV, on pourroit com- 


parer le Salon d' Hercule, peint par le Moine, 


avec le cElebre Poëme de la Henriade. 

La nature entiere eſt l'objet de la Posſie. Il 
faudroit donc, fi les bornes de la vie & celles 
de Veſprit humain le permettoient , que le vrai 


Poete eiit une connoiflance générale de tout ce 


qui appartient a Veſprit, & de tout ce qui eſt 


du reflort de la matiere, Les Poetes ignorants 


ſont toujours de foibles copiſtes : ils peignent 
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SUR LA POESTE. 11 


d'après des deſcriptions anciennes, empruntées 


elles-mEmes les unes des autres, les agitations. 
de la mer qu' ils n'ont ſouvent pas vues, Thor 
reur d'un naufrage dont ils wont jamais pu 
etre les téèmoins, des batailles fans aucune con- 
noiſſance de la guerre; & pour dire encore 
plus, ils oſent quelquefois parler du Gouver- 
nement ſans nulle teinture de politique; de 
mœurs, de paſſions , fans Etude du cœur hu- 
main, Stériles dans les tableaux de la vie cham- 
petre , ils ne decrivent jamais que les fleurs 
des prairies , le murmure des ruiſſeaux, les 
pleurs de Paurore,, & le badinage des zéphyrs. 
On voit qu'ils ne connoiſſent la campagne que 
par les jardins de la Ville, & qu'ils n'ont ja- 
mais obſerve avec des yeux de peintre les diffẽ - 


rents ſpectacles des cieux, & les accidents qui 


varient le tableau de Univers. Leurs deſcrip- 
tions ſont chargées & confuſes : Pon n'y de- 
couvre aucun de ces traits hardis qui dé voi- 
lent la nature: leurs draperies derobent les gra- 
ces ſans les orner. Les jeunes Poetes ſur- tout 
donnent rarement aux objets différents, le ton 
de couleur & le degré d' ex preſſion qui leur con- 


viennent: ils confondent tous les genres de ſty- 


le, & peignent une danſe de Wateau avec le 


pinceau fier des le Brun & des Pouſſin. 
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fectionner un Poëme contre les différents prin- 
cipes de Plrreligion, a toujours été con vaincu 
de la verite des maximes qu'on vient d'établir: 
heureux fi en conſacrant les loiſirs de la jeuneſſe 
a la defenſe de la vérité, il avoit pu embellir, 


par des images interreſſantes, les ſyſtèmes ab- 


ſtraits de Phyſique & de Métaphyſique qui en- 


trent neceſſairement dans le plan qu'il s' eſt pro- 


poſe! Virgile, qu'il a étudié avec ſoin, en uſe 
ainſi dans ſon Poëme des Géorgiques. Les ma- 
tieres les plus ſeches ' ornent & s'enrichiſſent 
il lie avec un art admirable 
Pepiſode au ſujet; en ſorte que ſans jamais 


que Vimagination ne ſe croie captive dans les 
bornes ou il la retient. On ne ſera peut-Etre pas 
fache de juger f le diſciple a profité des legons 


du maitre. Le ſyſteme de Spinoſa, (c) fi monſ- 


trueux dans ſes principes, ſi horrible dans ſes 


— 


(b) Ce Recueil d' Epitres eft le premier hom- 
mage public que M. de B*** ait rendu aux Belles- 
Lettres. Il deſavoue tous les morceaux de proſe 
& de vers qu'on lui a attribues. : # 
(e) Dieu eſt tout, tout eſt Dieu, ſelon le ſyf- 


. teme de Spinoſa; les hommes, les animaux, les 


IL Auteur des Epitres qui compoſent ee Re- 
cueil (5), occupe depuis quelques années a per- 


abandonner ſon plan, 1 le varie, & empèche 
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i Philoſophie , & ſur-tout avec la Metaphyfi- 


Kaka: je vous revois, bois antique & ſauvage, 


SUR L4 Pots, 15 
onſẽquences, ſembloit preter bien peu a la 
bocſie Francoiſe , brouillée de tout temps avec 


que. L Auteur du PoEme contre l'irréligion, a 
oſe expoſer ce ſyſteme fi abſtrait. Le Public va 
juger sil devoit s' en croire capable. Ceſt ainſi 
que commence le Chant ou il expoſe & refute 
le e 5 


Lieu ſomhre, lieu deſert, qui derobez le ſage 
Au luxe des Cités, à la pompe des Cours; 
On, quand la raiſon parle, elle convainc toujours; 
On Tame reprenant Fautorité ſupreme , 
Dans le ſein de la paix S'enviſage elle · mème. 
Eſclave dans Paris , ici je deviens Roi: 
Cette grotte, où je penſe, eſt un Louvre pour moĩ . 
La Sageſſe eſt mon guide, & Univers mon livre: 
Tapprends à reflechir pour commencer a vivre. 
C'eſt ici que la tage & e | 


r 


0 Y 


50 ſont des modifications de la Divinité. 
ö U rẽſu te de ce principe, que tout ce qui eſt, eſt 
bien, ſoit dans rer re phyſique ) low pgs Fordre | 


moral, . 
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74 DISCOURs | 
De mon eſprit captif Etendit la priſon 
Quant arme du flambeau de la Philoſophie , & 
Je demaſquaiVerreur que Porgueil deifiez _ __ 
Que tolera long-temps le Batave ſEduit , 

Et que juſqu'en nos muts le menſonge conduit. 


WContre | 
nflamr 
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De ma 
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| 3 8 | : Les aftr 
Vous donc qui me ſuivez dans cette ſolitude , | 


Qui par des nœuds de fleurs m'attachez alctud>, Et par | 
: : {RS 3 Roulere 

Muſe, rappellez- moi le memorable jour, ſt 
Ou la vèrité meme Eclairant ce ſẽjour, 135 2 
e vis T 


Du Dieu de Spinoſa , m'offrit la vive image: | 
| Tu me 


Plonge 
e jour 
Je vis f 


Elle étoit ſans bandeau , peignons-la ſans nuage. 

. Loindu faſte impoſant & toujours onereux , 

En d'utiles plaifirs couloient mes jours heureux, | 

 Tont entier al<tude, a mes vœux, a moi-meme , 

Du hardi Spinoſa , je creuſois le ſyſteme : 

Et de ſon atheiſme éclairant les de&tours, 

A Dieu qu'il outragea j adreſſois ce diſcours: 

Deſcends , grand Dieu, deſcend dans ma re - 
traite obſcure; _ | 

PeEnetre mon eſprit de cette clarts pure | 

Dont les ſages tEmoins de ta felicité 

Partagent avec toi Pheureuſe immenſits, . 


n Eno 
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Dans ſ 


R KA OI IE. I; 
Contre tes ennemis viens armer ma jeuneſſe, 
Taflamme mon eſprit, & müris ma ſageſſe: 

iens à moi,jet'implore... Un feu pale & ſoudain 
De ma grotte à ces mots remplit le vaſte ſein: 
Je crus ètre tEmoin de la chiite du monde. 
Tes aſtres éegarés dans une nuit profonde, 
gtude, Et par leurs tourbillons vainement ſuſpendus; 
Roulerent dans les airs enſemble confondus. 
Tout parut s abymer: moi ſeul, calme & tranquille, 
Je vis Faffreux cahos entourer mon aſyle. 

Tu me donnois, grand Dieu, cette intrepidite, 


wages | | 
r Plongè dans le ſilence & dans Pobſcurité, 
mex. e jour me fut rendu par un coup de tonnerre; 


TEE Ve vis ſortir alors des debris de la terre 
| n Enorme Geant ; que dis- je! un monde entier, 
n coloſſe infini , mais pourtant rẽgulier. 
Sa tote eſt à mes yeux une montagne horrible; 
Ses cheveux, des forets;ſon œil ſombre & terrible, 
ne fournaiſe ardente, un abyme enflammé: 
e crois voir Univers en un corps transform. 
Dans ſes moindres vaiſſeaux ſerpentent les fon- 
taines , 


DISCOURS 
Le profond Ocean Ecume dans ſes veines 

La robe qui le couvre eſt le voile des airs: 

Sa tete touche aux cieux, & ſes pieds aux enfers. 
II paroit : la frayeur de mon ame s' empare; 

Mais dans le trouble affreux ou mon eſprit s gare, 


Plus tremblant que ſoumis, plus ſurpris qu'agite, 


Je cherche en lui les traits de la Divinite ; 
Lorſqu'abaiſſant vers moi ſa paupiere effrayante, 
Il m'adreſſe ces mots dune voix foudroyante: 

» Ceſſe de mdditer dans ce ſauvage lieu, 

» Homme , plante, animaux, nes e tout 
| » eſt Dieu. 

» Spinofa le premier connut mon exiſtence. 

» Je ſuis l'etre complet, & Punique ſubſtance ; 
„La matiere & Veſprit en ſont les attributs : 
„Si je n'embraffois tout, je wexiſterois plus. 


» Principe uni verſel, je comprends tous les etres: 


» Je ſuis le Souverain de tous les autres maitres: 


» Les membres différents de ce vaſte Univers, 


Ne compoſent qu'un tout, dont les modes divers, 
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sR LA POESTE. 17 
Þ Embellifſent entr'eux le theatre du monde; 
. Et c'eſt Paccord heureux des Etres rEunis, | 
„Qui comble mes treſors & les rend infinis. 

» Ceſſez donc de borner ma puiſſance divine, IN 
» Je ſuis tout : tout en moi puiſe ſon origine; 9 85 
» Ma grande ame circule, agit dans tous les corps, 
Et ſelon leur ſtructure anime leurs reſſorts; 


=» Mais la ſagacitè ne s$'Echappe & n'Emane 


» Qu'a travers le bandeau que m'oppoſe rorgane. 


» Si le voile eſt Epais , Veſprit Eclate moins: 


aSil eſt plus « delié, libre alors de tous ſoins, 

» 11 briſe le tiſſu de ſes liens rebelles q 

» Et juſque dans le ciel lance ſes Etincelles, 

„De cet &tre ignoré, de cet tre puiſſant , 
Admire & reconnois le portrait agiſſant. 

» Mon corps eſt le monceau de toute la matiere : 
» [union des eſprits forme mon ame entiere; 

Il dit: mais de cent coups à la fois foudroye , 
Comme un foible cryſtal le coloſſe eſt broye. 
L'obſcurits Yenfuit : le jour enfin m'eclaire , 

Et tout s offre a mes yeux dans la forme ordinginys 
Je vois, 0 Verite |! &c, - e 
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18 DISCOURS 


La Poéſie, comme on vient de Vexpliquer , 


eſt donc l'art de peindre la nature, en donnant 


a Teſprit la couleur des corps, & aux doeh le 
feu & la vivacité de Veſprit. Faut-il $'Ctonner 
qu'elle ait conſerve dans les fiecles meme les 
plus barbares un empire conſtant ſur tous les 
hommes? Elle reunit les graces & les avantages 
des deux arts les plus aimables , la Peinture & 
la Muſique. Elle imite le charme de la Peinture 


par les images, & les accords de la Muſique par 


harmonie. Or, le goũt des tableaux & du chant 


eſt auſſi naturel a homme que la facultè de voir 


& d' entendre. Il eſt preſqu'impoſlible qu' avec 
des yeux & des oreilles on ne fe prete tour-a- 
tour au plaiſir de voir un objet bien imité , & 


au charme d'entendre des ſons 3 II 


eſt donc permis de conclure que P'eſprit agité 


par les douces impreſſions de la vue & de louie, 
a dii néceſſairement inventer Part de la Poefie 
qui eſt elle-meme une eſpece de peinture & de 


muſique. De la ce gout univerſel des hommes 
pour les vers, le chant & les tableaux. 

Si les philoſophes , dont Veſprit eſt ſouvent 
plus ſerieux que dElicat, plus juſte qu' e tendu , 
avoient penetrs dans les cauſes de la Poéſie, 


de la Peinture & de la Muſique ; loin de proſe | 
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„(( 20 10 
erire on de dEdaiguer des arts fi eftimables , ils 
les regarderoienr comme les effets neceſſaires 
du rapport Etabli entre Vame & les ſens, & 
comme des plaiſirs delicieux que VAuteur de 
la Nature nous a ménagés. Un profond GE&o- 
metre traite les vers de bagatelle : cependant 
il Y a a parier que le grand Newton ne vivra 
pas auſh long-temps que le vieux Homere. Tous 
les hommes n'ont pas ce degré de lumiere qui 
Eclaire la route obſcure des ſciences; mais ils 
ont preſque tous ce fonds de ſentiment qui ſuffit 
pour aimer & pour exercer juſqu'a un certain 
point les arts purement aimables. 

Si ceux qui confondant toujours la cauſe de 
la Pocfie avec celle des Poetes , la regardent 
comme une occupation dangereuſe , pouvolent 
penſer que Part , indifferent par lui-meme , ſe 
prete aux vices comme aux vertus de Partifie 3 ; 
que la nature du talent poëtique ne determine 
pas les hommes a Etre vicieux ; que la proſe. 
auroit trop d'avantage ſur les vers, ſi elle avoit 
le pouvoir de reformer un mauvais naturel, ou 
de réprimer des paſſions effrenees : fi, dis-je, 
ils ſe donnoient le temps de reflechir avant que 
de juger „ils ſe garderoient bien de decrier un 


art innocent, exercé des ſa naiflance dans les 
* 
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temples & au pied des autels, conſaeré par la 
lyre de David, par laplume de Job, par la voix 
des plus grands Prophetes ; d'un art enfin qui a 
fait d'age en age les delices de Veſprit humain , 
& l'eloge des Princes qui Vont protege. Les ver- 
tus deviendroient inutiles pour la poſtérité, fi 
les talents n'en Eterniſoient le ſouvenir dans la 
memo're des hommes. | 
Ainſi, pour maintenir Pordre de la ſociété, 

& bäter les progres de VTeſprit, il faudroit tel- 


lement aſſujettir chaque citoyen aux obligations 


de ſon Etat, que les talents ne nuiſiſſent jamais 
aux devoirs , & que les vertus puſſent toujours 
ſubſiſter avec les connoiſſances. Il faudroit ſe 
ſouvenir que les arts les plus frivoles en ap- 
parence, ſont enchaines par un lien tres-fort , 


mais preſque imperceptible aux arts qu'on croit | 
les plus néceſſaires. Malheur a celui qui oferoit | 
rompre cette chaine, & qui en retranchant les | 
abus, pourroit ceſſer d'encourager les ſucces! | 
II eſt aiſe de démontrer que les ſciences les | 
plus reſpetables & les plus utiles ſeroient 
bient6t abandonnees , fi le goiit Etoit détruit. 
Ignore-t-on que le goſit, en adouciſſant la fe- 
rocité des mœurs, en poliſſant le ſtyle barbare i 
des livres, en ranimant Vardeur de Ietude , | 
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#7224 039479: 
en ramenant Veſprit dans le chemin de la vé- 
rite, a Etendu par gradration le cercle de nos 
connoiſſances? Mais comment ce goitt , reſtau- 
rateur des ſciences les plus ſublimes , auroit-il 
ſurmonté Vignorance & la barbarie , ſans le 
ſecours des arts aimables , tels que la Podſie, 
la Peinture & la Muſique (d)? Par quelle ſata- 
lite arrive-t-il donc que les hautes ſciences, 
en Etendant leur empire, retréciſſent celui des 
Beaux-Arts, & etouffent inſenſiblement ce mè- 
me gotit qui les avoit rappellées de leur exil, 
& qui les feroit renaitre encore, fi les hommes , 
qui ſe laſſent bientot d'etre ſavants , retom- 
boient dans leur premiere barbarie ? Quel en- 
chainement admirable entre les arts utiles & 
agreables ! Eh, combien les plus grandes choſes 
dependent ſouvent des plus petites! 

Il ne refte plus qu'un mot a dire des Epitres 
qu'on donne au Public. L'occafion les a fait 


(d) La Poche eſt f naturelle aux hommes, 


que les Poetes ont été les premiers Etrivains 


de toutes les Nations. Le premier Ouvrage de + 
Moiſe eſt ſans doute le beau Cantique qu'il fit 
apres le paſſage de la mer rouge. Homere & 

efiode ont precede tous les Hiſtoriens & tous 


les Philoſophes de la Grece, 
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raitre , la vérité les a dictées, la vertu s'y 
montre fans hypocriſie, & la critique ſans au- 
cune teinture de ſatire. On a tache d'y Eviter 
tous les defauts qui font craindre les vers, Il 
falloit y répandre les graces qui les font ai- 
mer: mais le talent ſeul qu'on ne peut pas fe 
donner, pouvoit les y faire naitre, L'Auteur 


de ce foible Eſſai invite les Maitres de Tart a 
Thonorer de leurs critiques : il promet d'en 


profiter , & de ne jamais y repondre, 


SURLE GOUT 


== — r m—_—_ 


E PITRE I. 


4 M. LE DUC DE NIVERNOIS. 


| & AGES fans loix , brillants ſans impoſture, 


Coulez, mes vers, enfants de la nature: 
N'afeRez rien; que la main du haſfard 
Amene tout , juſqu'aux regles de Part, 

Le naturel eſt le ſceau du genie, 

L'appui du gotit , Pame de harmonie. 
Sacrifiez à la ſimplicité a 
Le faux Eclat d'un ſtyle bᷣrillanté, 
Rayon ſubit, Etincelle imprevue, 
Qui frappe , Etonne , & jamais ne remue;z 


— 
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N'imitez pas ce jargon languiſſant; 

Ces vains eſſais d'un Poete impuiſſant; 

Qui , deſtructeur, des jardins de Cythere, 

Ne peut ſans roſe habiller fa Glycere, 

Fuyez encor les tours trop delicats , 

Des Concerti Vinutile fracas , | 

Tous les faux jours des tournures nouvelles, 
D'un fade auteur penibles bagatelles, 

En aiguiſant, en limant de trop pres, 

L'art affoiblit la pointe de ſes traits , 

Trop de recherche avilit la peinture , 

Et d'un tableau fait une mignature. 

Lorſqu'Arachne , ſur des métiers divers, 

L aiguille en main coloroit Univers, 

Que de POlympe elle Etendoit le voile, 

Ou captivoit Vocean ſur la toile ; 

Le goũt du vrai, mariant ſes couleurs, 

Leur ménageoit le teint meme des fleurs , 

Ce velouté, cette aimable jeuneſſe 

Dont la fraicheur fait toute la richeſſe. 

Il leur donnoit ce ton de verite, 

Original, $i] eſt bien imito; 

Cet ordre prompt , ou lent dans les nuances 

Qui ſemble unir & lier les diſtances, T1 of 

Aſſocier le ſoleil a la nuit, | 

Et joindre VYombre au jour qui la detruit, 


Par le ſucces Arachne pervertie , . 
1 5 Avec 
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| Avec le gotit perdit la modeſtie , 25 oof | 


Et defiant la rivale de Mars, 

Lui diſputa Pempire des beaux arts, 
Mais ſon orgueil annongoit fa foiblefle ; 
Un ſeul regard, lance par la ſageſſe, 
Aneantit Vouvrage & le talent: 

8 Arachne change, & ſon corps chancelant 
Devient bient6t un infeRe inutile , 
D'un vain réſeau reEparateur futile. 

Que de tréſors par Arachne perdus! | 
L'art ſeul lui refte , ou plutot ſon abus. 
De ſes filets la trame delice, 

A nos lambris adroitement lice, 

Offre un travail moins heureux que fini + 
A force d'art, Fart Iui-meme eſt banni. 


Il eſt encor des talents dans la France, 
Qui des neuf Sceurs nourriſſent Peſperance, 
Mais je croirois qu'au frivole inclines , 

De la nature ils ſe ſont détournés. 

Se pourroit- il, Frangois, que notre verve 
Eüt réveillé le courroux de Minerve ; - 
Qu'on eùt fondu Tor du fiecle paſſé, 

Pour y meler un clinquant efface Þ 
Le naturel s'eſt uſe ſous la lime; 

La ſymmetrie a banni le ſublime, 


Et la clarté, ce flambeau du diſcours. - 
Partie I, C 


26 EPITRE 
Palit, $'Eteint , & fait place aux faux jours: 


Trop de fineſſe affadit la ſaillie 
De la piquante & ſincere Thalie (a): 
Dans un travail inutile a nos mceurs , 
Plus d'un Newton ſEpare leurs couleurs; 
Le Priſme en main marque leurs differences ; 
Et nous Egare en leurs foibles nuances, 


[Eft d 
L'art trop heureux d'inſtruire & d' amuſer L a 
5 autr 

Eft devenu Part de ſubtiliſer, Bond 


Lart de donner, au gre de Vimpoſture, Ous 
Tout a Veſprit & rien à la nature. e 


On ne rit plus, on ſourit aujourd'hui, | IG 
Et nos plaifirs ſont voiſins de Vennui. a thy: 
| e | | {ut 

Pourquoi faut - il que Melpomene(b)en larmes, Que 1 
Le cœur rempli de tragiques alarmes, Füt fo 
Et des tranſports d'un amour inhumain, LAmc 
Sabaiſſe, & vienne, un creuſet a la main, Libre 
Analyſer les tranſports de ſa n + Dun! 
Armer ſes vers du ſel de Pepigramme, Que la 
De fa douleur combiner les regrets, = C'eſt u 
Peindre toujours, n'intéreſſer jamais, Tyran 
A l'antithèſe enchainer la maxime, 5 Cruel; 
Et tendre plus au ſucces qu'a Peſtime? Chang 
a) La Comè die. ö | 1 90 
6 La Tragedie, | | (40 l 
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SUR IZ G Or. rp 
Plat aux neufSceurs qu'un Amphion nouveau (c) 


Avec Lully conciliat Rameau ; 
Que, banniſſant Penvie & la ſatire, 


On accordat les accents de leur lyre! 


Le Dieu de Gnide & le Dieu des concerts 


On inſpire ces deux chantres divers: 


L'un du bon goũt protecteur & modele, 


Eft de nos cœurs Vinterprete fidele: 
L'autre échauffé par le concert des cors, 
Rend avec feu leurs phyſiques accords. 
Que de amour l'un chante les ravages, 
L'autre les mers, la foudre & les orages. 


Vaurois voulu que le Dieu des Romans (4) 
Eit épuré la langue des amants; 
Que le remords, perſecuteur du vice, 
Fit fon remede, autant que ſon ſupplice. 
L'Amour fi fourbe eſt pourtant ingenus 
Libre, immodeſte, il rougit Vetre nu. 
D'un ton naif peignez ſon impoſture: 
Que la pudeur preſide à la peinture : 
Ceſt un enfant, mais un enfant arme, 
Tyran jaloux du cœur qu'il a charms. 
Cruel, perfide, il ſourit quanl il bleſſe: 
Changez de ton s'il change de foibleſſe. 


(c) La i 
(4) Les Romans. 
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P aurois aimè que, féconde en ſes tours (e); 


Pleine d'un feu qui s' anime toujours 


Notre Eloquence eùt eu plus d'harmonie, 
Moins de recherche, & plus de vrai genie ; 
Que noble & forte, elle eiit marque ſes traits, 


Du Titien imité les portraits, 
Et de Rubens ravi le pinceau male. 
Voyez Hercule & le jeune Cephale : 


Terrible & fier, Yun porte dans ſes mains, 


Et le repos, & Veffroi des humains. 


Un ſourcil noir ombrage ſa paupiere : 


Son ceil enfante & repand la lumiere ; 
Et ſon front large , inquiet & trouble, _ 
Soutient des Dieux le palais Ebranls ;. 
Tel eſt Alcide. Amoureux de PAurore , 
Cephale attend que Olympe ſe dore; 


11 abandonne aux Zéphyrs, a leurs jeux, 
Le ſoin trop vain d'arranger ſes cheveux, 
Au point dy jour ſes treſſes denouees , 


Dans les forets flottent abandonnees : 2 
Sans artifice, aimable, intéreſſant, 


Il communique un tranſport qu'il reſſent. 


Enfants des arts, entre ces deux images 


Décidez- vous: diſtinguez vos ouvrages, 


(e) L Eloquence. 
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Ou par les traits, ou par le coloris: 
Le raturel aſſurera leur prix. 
Mais en fuyant la vaine dependance 
De Vart ſtérile, Evitez Tabondance : 
Qu'un voile fimple entoure vos appas : 
Embelliſſez, ornez , ne chargez pas. 
Peres feconds, facrifiez ſans peine 
Tous les enfants qu'une facile veine 
Produit ſans choix, enfante ſans deſſein; 
Ou laiſſez-les mürir dans votre fer, 


Si vous voulet 1 imiter la nature, 
Il faut du luxe abjurer Pimpoſture 3 
Deébarraſſer vos ſens appeſantis 
Des faux plaiſirs qui les ont pervertis. 


Le bruit des arts Pexcite & le rèveille: 
Mais a leur pompe attentif par effort, 

Il en gemit , ſuccombe, & ſe rendort. 
Comment ranger ſous de juſtes idees 

Des paſſions qu'on ne voit que fardees ? 
Comment goiter & peindre des plaifirs ? 
On ne connott que PFexces des deſirs: 

En les outrant, on cherche a les éteindre: 


Et de nos cœurs Etendre dans autrui 
Ce pur rayon du feu qui nous a lui. 
. C 


Il faut ſentir, pour ſavoir Vart de peindre, 
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Au fond des cœurs le ſentiment ſommeille 5 _ 


30 E PIT RE 
De la nature, enfants moins indociles; 
Les plaiſirs purs n'etoient que plus faciles: 


Refuſe 
Sidet 


Mais, pour remplir notre cœur inconſtant , Que d. 
Du vrai bonheur Part recula Vinſtant. 2s ſe 
Les biens voiſins perdirent leut amorce: Rendr 


Plus Eloignes , ils eurent plus de force: 
Nos ſentiments plus vifs furent moins doux, 
Le cœur moins tendre, & Pamour plus jaloux. 


Heureux celui dont l'ame moins vulgaire 
Cherche de Pan le temple ſolitaire; 

Qui, revenu des modernes erreurs , 
Connoit le prix des jardins & des fleurs, 
D'un jeune ormeau dont la tète naiſſame 
Soutient deja la vigne languiſſante; 

Qui des oiſeaux Ecoutant les chanſons , 
Rime des vers auſſi doux que leurs ſons ; 
Dont les vertus au ſimple accoutumees , 
Du monde au loin contemplent les ſumees ; 
Qui, libre enfin ſous un toit fortune , 
Voit devant lui I'Univers enchainé. 
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Toi, qui, nourri dans le ſein du grand monde, 
Aimes les fleurs, le murmure de Vonde , 
Les chants naifs des Bergers ingenus ; 

Toi, dont les golits ſont amis des vertus , 
Regois des vers que ma muſe en hommage ._ 
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Refuſe aux grands, & n'accorde qu' au ſage, 
Si de ton ſel ils languiſſent privés; 
Que dans tes mains ils brillent achevés: 


2 es ſentiments auſſi purs que ton ſtyle, | 
Rendront du moins Thommage moins ſtérile. 
ux. 
. 
: 8580 
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EPITRE 11. 
SUR LES M URS, 


AM. DE MONTMORENCI. 


Io tes aieux les Connetables , 
Si les Coucis, les Chatillons, 
Et tant de heEcos reſpectables, 
Dont Plutus uſurpe les noms, 
Du fond de leurs tombeaux funebres ; 
Ou la mort les tient enchaine&s, 


S'offroient, vainqueurs de leurs tEnebres, 


Aux yeux des Frangois étonnés: 
Quelle triſteſſe pour des hommes 
Si fiers, fi ſimples & ſi grands, 
De voir, dans le ſiecle où nous ſommes , a 
Le luxe confondre les rangs! 
De voir tant de flatteurs commodes 
Encenſer nos folles erreurs, 
Et ſur Pinconſtance des modes 
Regler les principes des mœurs! 
Aux traits de la plaiſanterie 


Heir 


& 


0 


„ 


3 * 


SUR LES M & URS; „ 
De voir le zele aſſujetti, 
L'amour ſacre de la Patrie 
En paradoxe converti; _ 
La religion en probleme, 
Le ſophiſme en raiſonnement, 
L'affreux Pyrrhoniſme en ſyſteme 


Et la debauche en ſentiment ! 


De voir la beauté diſſolue 

Proſcrire par des ris moqueurs - 

La flamme tendre & retenue 

Qui brilloit jadis dans les cœurs, 
Et toujours foible ſans tendreſſe, 


Toujours vive ſans paſſion » 
 Immoler à lillufion | 


Lhonneur , la gloire & la ſageſſe ! 
De voir enfin la volupté, 

Eſclave de Phypocriſie , 

Sacrifier par vanité 

Les plaiſirs permis de la vie, 


Pour ſervir dans Vobſcurits 


L'intempeErance, la folie, 


Et les vices que multiplie 


L'eſpoir de leur \mpunite ! 


Quels jours, diroient ces fieres ombres, 


Ont ſuivi nos ages heureux ! 
Quels voiles! quels nuages ſombres 
Couvrent le front de nos nevcux! 4 


| £x1TRE II. 
C*eſt la vertu, non la naiſſance 


Qui rend les kejos immortels ; 
Et leurs monuments , qu'on encenſe , 4 


Sont devenus par ſa puiſſance 

Moins des tombeaux que des autels, 
Eh , pourquoi les noms que vos peres 
Ont 1lluſtres dans les combats , 
Deviendroient-ils hErEditaires , 


Si leurs vertus ne le ſont pas? 
Vos meurs mont plus que la ſurface 


Du vrai, de Phonnete & du beau; 
Votre amour eſt une grimace 


Votre zele un piege nouveau. 


| La noirceur „ par la main des Graces ; 3 


L'eſprit mele dans tous vos vices 


Leur donne un ton de dignité 


Qui derobe à des yeux novices 


L'horreur de leur difformité. 


La haine conduit ſur vos traces 


Le fantome de Pamitie ; 


Etouffe, en riant , la pitie, 

Quelle d:ference d'uſages, 

Et quels contraftes dans les cœurs! 
Le temps avec de nouveaux ages 
Amene de nouvelles mœurs. 
Notre probite plus chEtienne 
Joignoit, ſans art & ſang Eclat, 
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La fermete Stoicienne "AN 
A la franchiſe du ſoldat. 

Moins faſtueux dans nos promeſles , 
Moins fimules dans nos refus . 

Nous ignorions Vindigne abus 

De colorer par des ſoupleſſes 

Une amitie qu'on ne ſent plus; 
De faſciner par des finefſes 
Les yeux penetrants des Burrhus ; 
Sous les dehors des Regulus; 

De cacher les armes traitreſſes * 
Et les noirceurs des Manlius ; 

De conſerver dans les baſlefles , 

Lair independant des Brutus, 
Et le langage des Lucreces, 
Dans le culte impur de Venus, 

Le peuple voyoit ſans murmure 
Le pouvoir des grands & des loix, 
Aſſujettie a ſes emplois, _ 

Jadis Vopulente roture 
N'oſoit aſpirer a nos droits: 
Lor n'illuſtroit pas autrefois; 
Et la Nobleſſe, alors plus plure, 
Naiſſoit dans le ſein des exploits. 
Quels jours oififs pour les critiques ! 
Mars ennobliſfoit les vainqueurs ; 
Point de contrats problematiques : 


36 


E£PITRE 1 1, 


| P'us clairs „plus vrais, plus authentiques; 5 


Les titres Etoient dans les cœurs. 
Alors nos chars dans la carriere 
Conduits par le faſte & le bruit , 
N'ecraſoient pas ſur la pouſſiere 
Ce peuple avide qui vous ſuit, 


Mais la fierts mile & guerriere, 


Le zele ardent; Vamour des lolx, 
Du Louvre entr'ouvroient la barriere, , 


2 Et nous annongoient a nos Rois. 


Ami, ce portrait veridique , 
Si digne de nos bons aieux, 
N'eſt pas le travail fantaſtique 


D'un cerveau foible ou vaporeux: - 


On n'y ſuit point du premier age. 
Le roman tant de fois cite, 


Ni le pEdantefque étalage 


Des beaux jours de Pantiquits, 
Ceſt un tableau que les Joinvilles 
Et les Commines ont trace, 
Qui par le faſte de nos Villes 

Eft terni ſans Etre efface. | 
Ces ages , traités de gothiques , 
Etoſent les ages des Bayarts : 
Siecles de la gloire & de Mars, 


Ou les vertus moins politiques 


ReEgaoient 2 la place des Arts. 
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SUR LIES MRS. 37 
Les Francois nourris dans les armes 
85 Invitoient Bellone à leurs jeux: 
Les ris s'uniſſoient aux alarmes: 
L'amour devenu belliqueux, 
Sous Vacier déroboit ſes charmes + 
Et les treſors de ſes cheveux. 
Alors la tranquille innocence 
Etoit compagne des plaiſirs, 
Et l'on vouloit que la dècence 
Fut Pinterprete des deſits. 
Mais cette vertu fabriquee, _ 
Qu'affichent encor les mortels, 
N'eſt plus qu'une idole tronquee 
Qui deshonore les autels. 
La politeſſe eſt une &corce | 
Qui couvre un cœur fourbe ou leger: : 
Le ton du monde eſt une amorce 
Qui nous en cache le danger; 
Le ſavoir, un vain etalage 
De mémoire & de vanité; 
Notre raiſon, un badinage 
Ou ſuccombe la verite. 8 | 8 
Mais comme Peſprit aſſaiſonne 
Et nos vices & nos erreurs, 
Avec ſucces onderaiſfonne , 
Avec grace on flétrit les mœurs. 
Oh! j'aime mieux la courtoifte 


9 


EPTT RE II. 
De nos antiques Chevaliers, 
Que le fiel mele d' ambroiſie 
De nos voluptueux guerriers. 


L'encens que brũloient pour leurs Dames 


Ces amis de la veritse, 
Faiſoient Veloge de leurs flammes 
Et du pouvoir de la beauté. 
Mais cette gloire diffamante 
Qu'on cherche dans le changement, 
Eft à la honte de Vamante, 
Un vice applaud: dans Vamant, 
Illuſtre ami, que de folie, 
Que de neant dans les eſprits! 
Tous les exces qu'on multiplie 
Sont prè venus par tes meEpris: 
D'un cl philoſophe & tranquille 
Tu vois les intrigues des Cours: 
Que ton exemple un jour utile 
En arrete a jamais le cours. 
Une Divinité volage 
Nous anime & nous conduit tous: 
'C'eft elle qui dans le meme age 
Renouvelle cent fois nos golits, 
Ainſi pour peindre Porigine 
De nos caprices renaiſſants, 
Regarde une troupe enfantine 
Qui par des tuyaux différents, 


} 
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Dans Vonde ou le ſavon domine, 
Formes des globes tranſpatents. 
Un ſouffle a ces boules legeres 

mes | Porte Veclat brillant des fleurs 2 
De leurs nuances paſſageres 

Un ſouffle nourritles couleurs. 

L'air qui les enfle & les colore 

En voltigeant ſous nos lambris, 

Leur donne ou la fraicheur de Flore, 

Ou le teint ambré de VAurore, 

Ou le verd inconſtant d'lris. 
Mais ce vain chef-d'cuvre d'Eole, 
Qu' un ſouffle leger a produit, 

Dans Vinſtant qu'il brille & qu'il vole, 
Par un ſouffle s &Vanouit. 

Frangois, connoiſſez votre image; 
Des modes vous etes Pouvragez _ 
Leur ſouffle incertain vous conduit; 
Vous ſ eduiſez: on rend hommage 
A Pilluſion qui vous ſuit; 

Mais ce triomphe de paſſage, 
Effet rapide de Puſage, 
Par un autre uſage eſt detruit, 


* 


1 


D 


e 


ub wana ct 


er 


ay 


PPP 
— — 9 — — 


_ . 


4 Arran 4 


EPITRE ILL. 


 CONTRE LE LIBER TINAGE,f 


A M. L E C. DEU: 


"Wa 
V o vs qui ſaver donner les couleurs les pay 
ages | a 
Aux traits les plus hardis, aux «oe vives * 
Exècuteꝛ le plan que vous m' avez trace , 
Et guidez un pinceau dans mes mains Altec. 
Cette trompeuſe erreur , dont le monde eſt 
-- Fempire, | | 
Plus aimable à ſaiſir que facile a decrire „ 
Rivale de L amour & ſœur de la beauts, 
A qui Venus donna le nom de volupte, 
Dans un cercle rempli de jeunes Sybarites , 
Ce'Ebroitles douceurs des loix quelle a preſcrites, 
Contente files cœurs lui portent pour tributs, 
Des plaiſirs ignorés, ou de nouveaux abus. 


Chaque moment ajoute au charme de l entendre; 


Sa voix devient plus aue & ſa beauté plus 
tendre, | 
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CONTRE LE LIBERTINAGE, At 
Un ſceptre de cryſtal arme ſes jeunes mains, 
Et ce ſceptre agits fait mouvoir les humains. 
Quand tout-a-coup les chants des Fa aunes des 
Bacch antes 81 992 
Annoncent à grand bruit e Dieu des Corybant tes; 
Bacchus vient ſur ſon char eder en vain- 
queur, | 


Et la main de la Nymphe, & fon trdne , & fo 


cœur. 

Le Satire enivré, la Menale efrbnde » 

Sur leurs eiſtres aigus celebrent l'Hymenée; 

La Volupte ſoupire , & d'un œil languiſſant 
Invoque en vain Vamour , & cede en rougiſſant. 
A cet Hymen force les Sylvains applaudirent , 


Tous les bois d'alentour a leurs cris repondirent; | 
Et le ciel en courroux maudit le monſtre affreux 


Que devoit mettre au jour ce couple malheureux: 
Bientot P&venement confirma le préſage. 

Des amours de Bacchus nait le libertinage , 
Monſtre dont les progres rapides & conſtants 
S' tendent ſans effort, & reſiſtent au temps; 
Ses beaux yeux ſont remplis ow charmes de ſa 

me: | | 4 

Son cceur foible eſt ouvert aux exces de fon pere; ; 


Fourbe il prend de amour &l'enfance & les traits; | 


La raifon ſe deride en voyant ſes attraits : 


La jeuneſle le ſuit ſur la foi de ſes charmes , * 
Partie J. D 


* 


F BAS ED (06 
Badine avec ſon arc, ſe joue avec ſes armes, 
Serre, briſe ſes nœuds avec facilité, 
Et priſe dans ſes fers ſe croit en liberté. 
Tranquille elle ſourit au Dieu qui la careſſe: 
Dans ſes bras amoureux Vimprudente le preſſe; 
Quand tout-a-coup ſaiſis d'une douce langueur, 
ves bras ſont accables ſous le poids du vainqueur. 
A ce trouble inconnu la jeuneſſe alarmée, 
Veut eviter les traits du Dieu qui a charmée: 
Mais, helas ! ſes combats ſe changent enplaifirs g 
Ses craintes en eſpoir, ſes remords en deſirs; 
Confuſe elle retombe au milieu de ſes chaines ; 
Un charme involontaire accompagne ſes peines; 
Elle voudroit hair, elle ne peut qu'aimer; 
Son cœur cherche le calme & ſe laiſſe enflammer, 
C'eſt alors qu'a ſes yeux ſe dEcouvre Vabyme ; * 
Mais un chemin de 11 8805 la conduit juſqu'au eri- 
me: 
Le voile de Terreur tombe enfin ſur 5 yeux, 
Et les vertus en pleurs s envolent dans les cieux. 
Inſenſible aux legons, aux cris de la ſageſſe, 
La jeuneſſe ſe livre au vainqueur qui la bleſſe; 
Alors de faute en faute, & d'erreur en erreur , 
En Epuiſant le crime elle aceroit ſon ardeur : 
Du poids de la raiſon ſon ame delivree, 
Au torrent des amours s' abandonne enivree, ' 
Loix en ,pudeur, meurs, principes, vertus, 
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(a) 


CONTRE LE INBERTINAGE, 43 
es, A Taſpect du plaiſir qu'etes- vous devenus ? 
Le temps ſuit la jeuneſſe; il la preſſe, il Parrete, 
Et blanchit les trEſors qui couronnoiĩent fa tète. 


le: Le plaiſir eft dẽtruit, l'amour n'a plus de traits , 
eſſe; Mais Phabitude reſte au defaut des attraits : 
zueur , Le mépris, le degout rempliſſent ſur ſes traces 
queur, ]WLe trone qu'occupoient les talents & les graces z 
, Et la mort tranche enfin des jours infortunes 
nee: Dans le ſein des amours fi long-temps profan&s, 
aifars g Fils chéri de Bacchus, trompeur libertinage , 
rs; A ces honteux exces tu connois ton ouvrage : 
nes z Couchs ſur des gazons qu'Epargnent les hivers, : 
eines; MW Tu ris de voir le monde en proie à ces travers; 
Viens toi-mEme Eclairer Vexces de ta folie 
mmer. Dans ces lieux ou la France imite Vltalie (a). 
me; Lucinde & Cidalis, par !Hymen enchainés, 
zu cri- Volent aux jeux publics, de myrte couronnés; 
Lucinde à la douceur ajoute la fineſſe: 

2UX , Le parterre charms contemple ſa jeuneſſe, 
cieux, De ſes regards errants dEmele le motif, 
le, Et de ſon innocence arbitre decifif : 
[Te ; Fixe ſans balancer le moment de ſa chiite ; 
reur , Bientöt la toile vole, & Parret s'exécute. 
ir: Un eſſaim de flatteurs perfides, mais charmants, 

u, ſans vouloir aimer, portent le nom d'amants, 
66. - — | — 5 ] 
vertus, (a) L'Opera, + 

0 D ij 


44 ir * I : ths 
Brillent dans les balcons, & volent autour delle? 
Dans leurs diſcours légers la ſaillie Etincelle z 
L'art d'orner le frivole & d'embellir les riens, 
Seme de mille fleurs leurs brillants entretiens. 

A tous leurs mouvements Lucinde intéreſſée, 
Cherche a déterminer ſon ame embarraflee, 
Art de Semiramis, miracles de Linus, | 
Charmes d'Anacréon, preſtiges de Venus , 
Plaiſir touchant des pleurs, ſentiments de la joie, 
Tout ce qui plait , qui charme, a ſes yeux ſe 
deploie 

Elle cede, elle perd un reſte de "FF 

Et prepare ſon cœur a Vinfidelits, 

Dans les ſombres detours d'une ſcene eclatante , , 
L'époux a prevenu ſon épouſe inconſtante, 
Et ſa main liberale achete au plus haut prix 
Un repentir ſuivi de honte & de meEpris. | 

Du ſp2Qacle au ſouper le jeu remplit Ieſpace , 
La nuit ſe leve en vain; un jour nouveau Feffacez 
Bient6t dans un ſallon par Comus Eclaire , 

On vole a ce feſtin fi long-temps deſire, 
Ordonnè par le luxe & la delicateſſe , 

Apprete par le goũt, loue par la molleſſe. 

La tous les ſens flattés ſans tre ſatisfaits, | 
Saiguiſent par degres , ne s' mouſſent jamais: 
Au troifieme neQar que verſe la folie, 

Lame $'Epanouit , la langue ſe délie, 
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|  CONTRE IEF LIBERTINAGE: 45 
delle? Mt eſprit, libre enfin au milieu de ſes fers, 


le; Pole avec le Champagne, & le ſuit dans les airs, 
ns, \lors les traits malins de la plaiſanterie 
ens. Troublent de la raiſon la ſage reverie : 
fee, Quelle regne, dit-on , 4 le ſoleil nous luit: 
. e flambeau de amour eſt Paſtre de la nuit. 

\inft tous les excès, ſous un maſque commode , 
„ Pe gliſſent ſourdement & fe tournent en mode. 
a joie , l ſffiroit alors, pour Etendre leur cours, | 
reux ſe wun écrit ſcandaleux leur pretat ſon ſecours. 


Le monde a de ſon ſein exile la ſcience ; 
lais il ſait par Vuſage ennoblir ignorance 3 
W! prete à nos diſcours ce vernis anims,. 
tante , e ton enfin, ce ton plus ſenti qu'exprime. 


A ependant ſur la foi d'un certain formulaire, 
rix voile nos défauts & donne Tart de plaire: 

5 De Veſprit du mérite, arbitre univerſel , 
ſpace, WW! condamne à la hate & juge ſans appel. 
efface: {WD uelques foibles ſecours puiſés dans la lecture, 
, Duelques faits, recueillis dans une ſource im- 

pure, 

dont la baſe & le fond? & ce Juge inſenſs, 
. arefeux a Sinſtruire , à corrompre empreſſe. ; 
1 D vous, qui, ſatisfait de vos courtes lumieres , 
nals: e cherchez , wenlevez que la fleur des ma- 


tieres, 
alſſez en autres mains les fardeaux accablants 5 


46 TE” Þ $2 0 & NE 
Et ne ſurchargez pas vos debiles talents : 
Et vous de qui les ſoins bornès à la parure , 

| Retranchent a leſprit toute ſa nourriture , 
Qui le bras appuyè ſur un pompeux carreau, 
Arrangez la nature en tournant le fuſeau , 


Qui gal 
Ne che 
Qui lon 
Expoſe! 
W's ont 


| _ Croyez que ces Auteurs , dont votre ame eft flatte 
| charmee, _ \ toler 
1 Ont le cœur d'un Titan & le bras d'un Er \ courc 
l Leur exemple encraina votre eſprit libertin. \ ne co 
3 Connoifſez leurs erreurs, & tremblez pour leur ue le 
| tin, | | 1 


Ils n' ont jamais ſenti le ſolide avantage 
De rendre aux Loix , aux Dieux un légitime 
hommage. 
Ils ont vu que le monde offroit tout ſon encens 
A la beauté du jour, a Tidole des ſens; 
Qu'a peine quelques grains, conſerves en ſilence; 
Fumoient obſcurement aux pieds de Finnocence , 
Et qu'enfin les autels d Amour & de Plutus 
Avoient rendu dEſert le Temple des Vertus, 
- Its ont vu Flore errante , Arphiie a demi nue 
Sengager ſans pudeur , rompre ſans retenue , 
Remplir le monde entier de leurs Egarements , 
Et compter en un mot leurs jours par leurs 
amants. N 
Ils ont vu triompher ces tyrans de in : 
Ces fameux corrupteurs des meres & des filles , 
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CONTRE EE LIBERTINACE, 47 
Qui galants ſans decence, amoureux ſans deſirs, 


75 Ne cherchent que Veclat dans le ſein des plaiſirs; 

| Qui loin d'enſevelir la liſte de leurs times, 

au, Ex poſent au grand jour le nom de leurs viſtimes: 

0 Ils ont dans cette Ecole accoutume leurs cœurs 

ne eſt flatter la licence, a mepriſer les mœurs, 
tolérer le vice, & non le ridicule, 

zmée. A couronner Vexces , a ſiffler le ſcrupule, 

n. \ ne connoitre enfin, eſclaves factieux, 

ur leur ue leurs penchants pour i „& leur plaiſirs 

pour Dieux. 
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N Et lor 
— — Il en, 
Mais 
EPITRE TV. i= 
Spect: 
Ses y. 
SUR PINDEPENDANCE. 
| | Il n'ef 
Ul foule aux Ho Forgueil, le luxe & Pa- 
bondance , Outr: 
Qui vit content de peu, connoĩt Finddpendance: I. fau 
Au deſſus de la crainte, au deſſus de eſpoir, La ba 
La regle de ſon cœur eſt la loi du devoir. Ne ja 
Juge ſans paſſion, cenſeur ſans amertume, Ne pe 
Aux fureurs des partis il ne vend point fa plume: En re 
En prodiguant le fiel & l'encens tour- à- tour, Nous 


Il ne ſait point ſervir & la haine & amour. 


Des rayons de la foi ſon ame penetree, Ce 
Aux conſeils de Perreur a fermè toute entree : Nous 
Trop fier, trop vertueux pour adorer les Grands Ami, 
11 peſe avec ſageſſe & les noms & les rangs: Soufff 
Son eſprit Eclaire craint qu on ne le ſoupgonne Lorſq 
De confondre a la fois le titre & la perſonne: e Ou l: 
Et qui veut meriter ſon culte & ſes tributs, Eclaii 
A la place des noms doit offrir des vertus. A not 
Ne pour Vobeiffance & non pourVeſclavage, | 9 ; 
a 


Du temple au pied du trone il porte ſon W 5 
f ö 2 


. 
> & Ta- 


dance: 
poir , 

| 
ne, 
plume; 
tour , 
Our. 


ntrée: 
Grands, 
angs : 
>Gconne 
'onne : 
Juts, 
tus. 
vage, 


10mmage 
5 


SUA UINDEPENDANCE, 40 
Et lorſque ſa raiſon s arme contre la Loi, 
II Penchaine aux Autels & Vimmole a la Foi. 
Mais ne ſuppoſez pas qu'un zele fanatique 
Couvre de ſes deſſeins la marche politique: 
Spectateur inconnu dans ce vaſte Univers, 
Ses yeux ſur les grandeurs ſont . ou- 
vers: 
Il n'eft- rien dans les Cours qu vil adore ou qu i 
brave; 
Outrager eſt d'un fou, flatter eft Yun eſclave.. | 
Il faut bannir Paudace & non la liberté, 
La balance a la main peſer la verite, 
Ne jamais applaudir aux foibleſſes des hommes, 
Ne point trop &clairer le nEant où nous ſommes 
En reſpeQant toujours le Pontife & les Rois, 
Nous taire , mais oſer faire parler les Loix. 


Ceſt ainſi que ſoumis au joug de la prudence , 
Nous ſoutenons les droits de notre indEpendance, 
Ami , lorſque Vhiver, entouré de frimas, 

Souffle du fond du Nord la glace en nos climats ; 
Lorſqu' aſſis ſous un toit ou les Muſes prefident., 
Ou la vyerits parle; où les fronts ſe derident ; 
Eclairés par Phiſtoire , amuſcs par les vers, 

A notre tribunal nous citons Univers. 


La Cour offre à nos yeux de ſuperes eſclaves, 
Partie J. E 


50 Err 

Amoureux de leur chaine, & fiers de leurs en. 
traves ; | 

Qui toujours accables ſous des riens importants, 


Perdent leurs plus beaux jours pour ſaifir des 


inſtants, 
Qu'il eft doux de les voir eo d'amertune, 
Sennuyer par état, & ramper par coutume; 
Tomber ſervilement aux pieds des favoris, 


Des biens du malheureux mendier les debris, 
Et du vil intEret miniftres & victimes, 


Perdre dans les revers le fruit de tant de crimes f 


| Heureuſe , diſons-nous , la douce obſcurits , 
Qui des fers de la Cour ſauve la probité: 


Mais plus heureuſe encor la ſageſſe conſtante 


D'an mortel tout-pmiſſant,que nul appat ne tente; 
Qui ſemblable a Burrhus , vertueux ſans orgueil, 
Evite le danger ſur le bord de Vecuell ; 


Qui dans les flots bruyants dune Cour importune, 
Aux pieds de la Juſtice enchaine la fortune. 


Un eſprit libre & ſage erre avec sürets 
Dans les cercles divers de la ſociété: 


| Severe ſans aigreur , & fier ſans inſolence 7 


Vif ſans emportement, calme ſans indolence, 
Exact obſervateur de Vuſzge inconftant, 


Ul $'abaife à propos, ſe reſſerre ou s ëtend; 
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g$UR 'N DFEPENDANYcx. zr 
Pour la ſeule vertu toujours invariable, 
Il ſouffre les mEchants ſans devenir coupable: 
Tel Vaftre bienfaiſant qui regle les ſaiſons, 
Eclaire un lac impur ſans ſouiller les rayons. 


Pretons-nous ſagement aux miſeres humaines; 

Plaignons Phomme captif ſans en — cha- 
nes; 

Ami, n'achetons point, aux Alpen FP vertus 5 

L'inconſtante faveur de Vaveugle Plutus. 

Un Dieu ſage a peſe dans la meme balance 

Les différents Etats de Phumaine opulence, 

Loin de Paiſance honnete il bannit les remords 2 

I! joint la peine aux rangs , & les ſoins aux tre+ 
ſors ; | 

Et pour nous conſeryer une ame non commune 

Son bras de nos foyers Ecarte la fortune; 

Evitons les erreurs de Pindocilite , 

Et les honteux exces de la credulite. 


Quej je vous plains , d vous, dont reſprit i tri« 
butaire, - | 
De qui veut Paſſervir eſclave volontaire , 
Pret a tout ſoutenir comme a tout renverſer 
Attend avec reſpect un ordre pour penſex ! 
Vous intrigants obſcurs , ambitieux reptiles, 
Aſſervis des Venfance a des dehors * ”y 
: ij 


52 FN H: Ge 
Qui marche vers le Trone a Vombre des autels; 


== 
Er ne chantez les Dieux que pour a aux | 
mortels: ; 
Et vous froids complaiſants , dont rame merce- ; 
naire 
- Epouſe: ſans remords le vice qui peut plaire; SUR 
Flexibles inſtruments des paſſions d'autrui, | 
Vivez dans Veſclavage , & mourez dans Vennui, F 
Jaime mieux un tilleul que la ftmple nature E v 
Ele ve ſur les bords d'une onde toujours pure, : 
Qu' un arbuſte ſervile , un lierre tortueux | Lieux 
Qui ſurmonte en rampant les chenes faſtueux, 
a $328 ty $4 + f | : Quanc 
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SUR LAMOUR DE LA PATRIE, 53 
— ͤ 


EPITRE V. 


SUR FP AMOUR DE LA PATRIE, 


FJ E vous ſalue, 0 terre , ou le ciel m 'a fair 
nates (@)y ©; . 


[Lieux , ou le jour pour: moi commenga de pa- 


roitre, 
Quand Vaſtre du Berger, brillant d'un feu n nou- 
veau, | | 
De ſes premiers rayons Eclaira mon berceat, 
Je revois cette plaine ou des arbres antiques - 
Couronnent les dehors de nos maiſons ruſtiques: 
Arbres, témoins vivants de la faveur des cieux, 
Dont la feuille nourtit ces vers induſtruieux 
Qui tirent de leur ſein notre eſpoir, notre joie , 
Et pour nous earichir $enferment dans leur ſoie, 
Treſor du laboureur , ornement du berger, | 


L'olive ſous mes yeux sunit a Poranger, 


Que j'aime a contempler ces monta gnesleuitres 


— 


(a) Cette Epitre a été commencée aupres du 
7 ont Saint-Eſprit en Languedoc. 


„„ „0 
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Qui forment devant moidelongs amphitheatres, 
Ou Thiver regne encor quand la blonde Ceres , 
De l' or de ſes cheveux a couvert nos guerets ! 
Qu'il m eſt doux de revoir ſur des rives ſertiles, 
Le Rhone ouvrir ſes bras pour ſcparer nos iſles , 
Et ramaſſant enfin ſes treſors diſperſes , 
blanchir un Pont bati ſur ſes flots courrouces z 
D'admirer au couchant ces vignes renommees , 


Qui courbent en feſtons leurs grappes parfumees; 
Tandis que vers le Nord des chenes toujours verds 


Affrontent le tonnerre & bravent les hivers? 
Je te ſalue encore, ö ma chere Patrie! | 
Mes eſprits ſont Emus ; & mon ame attendrie 
Echappe avec tranſport au trouble des palais, 


Pour chercher dans ton ſein Vinnocence & la paix. 


C'eſt done ſous ces lambris qu ont vecu mes an- 
| cetres. 


Juſtes pour leurs voifins, fideles & leurs maitres „ 


Ils venoient décorer ces balcons abattus, 

Embellir ces jardins, aſyles des vertus, 

Ou, ſur des bancs de fleurs, ſous une treille ir in- 
culte, 

Ils oublioient la Cour & bravoient ſon tumulte. 

Chaque objet frappe , Eveille , & ſatisfait mes 
ſens: 

Je reconnois les Dieux au plaiſir que je ſens. 

Non, bair n' eſt point ailleurs  pure,Vonde fi claire: 


ire: 
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Le Saphir brille moins que le ciel qui m' claire, 
Et Von ne voit qu'ici , dans tout ſon appareil, 
Lever „ luire, monter, & tomber le ſoleil. 


f Amour de nos foyers , quelle « eſt votre puiſſan- 
Quels "HEE ſont preferes aux lieux de la naiſſance? 
Je vante ce beau ciel, ce jour brillant & pur 
Qui rẽpand dans les airs, Tor la pourpre & azur, 
Cette douce chaleur qui miirit , qui colore 
Les treſors de Vertumne & les preſents de Flore. 
Un Lapon vanteroit les glaces , les frimats 
Qui chaſſent loin de lui la fraude & les combats; - 
Libre, paiſible, heureux dans le ſein de la terre, 
Il n'entend point gronder les foudres de la guerre, 
Quels ſtériles déſerts, quels antres EcartEs 
Sont pour leurs habitants ſans grace & ſans 
beauté? ; : 
Virgile abandonnoit les Fetes Je Capone , IS 
Pour rèver ſur les bords des marais de Mantoue ; 
Et les Rois indigents d'Itaque & de Scyros . 
Preferoient leurs rochers aux marbres de Parose 


En vain Yambicioo, Tinquiete avarice , 
La curioſité , le "ole caprice . 


Nous font 33 cent fois Finclemence des airsy, 
Las Ns de la Terre & le peril des Mers. 
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56 4 E 
Des plus heureux climats, des bords les plus 
barbares, 


Rappellés ſourdement par la voix de nos Lares, 


Nous portons à leurs pieds ces metauxrecherclics, 

Qu'au fond du Potoſi les Dieux avoient.caches. 

Aſſis traquillement ſous nos foyers antiques, 

Nous trouvons dans le ſein de nos Dieux domeſ- 
tiques 

Cette douceur, ce calme, objet de nos travaux, 


Que nous cherchions en vain fur la, terre. & les 
eauX. 


tile a Univers, quand il n 'eſt point extreme , 
Cet amour trop actif pour ètre concentrs , 
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_ S'echappe de nos cœurs, ſe rEpand par degrs 


Sur nos biens, ſur les neun ou nous primes naif- . 
ſance, 


C'eſt lui qui nous rend cher le nom de nos aieux, 

Les deſtins inconnus de nos derniers neveux , 

Et qui, trop reſſerre dans la ſphere o nous 
ſommes, 


Embraſſe tous les lieux , enchaine tous, les hom= 
| mes. 

L'amour-propre a tiſſu bid differents liens 

Qui tienneat enchainbs les divers citoyens: 


- 


Teleftlheureux effet del amour de ans; | 


Juſque fur les tEmoins des jeux de notre enfance. 
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Lintérét perſonnel, auteur de tous les crimes » 
De intérèt public Etablit. les maximes. 
Out, lui ſeul a formé nos ꝓlus aimables nœuds. 
Nos amis ne ſont rien, nous nous aimons en eux. 
Vous qui nommez l'amour une Etincelle pure, 
Un rayon émanè du ſein de la nature, 
Detruiſez une erreur fi chere a vos appas. 
Aimeroit- on autrui, i l'on nes'aimoit pas? 

Ces tranſports renaiſſants a g de vos. char- 
meg, 
Ces ſoins meles de trouble , & ces s perf 23- Tags | 
mes | 
Sont des tributs trompeurs qu'un amant emports 
Offre au Dieu des plaiſirs, bien plus qu'a la beaute« 


L'amour des Citoyens ne de vient legitime 

Que par le bien public qui le regle & anime. 

Malheur aux cœuts d'airain qui tiennent en priſon 

Un feu n pour s tendre au grede la raiſon, 

Un amour dangereux que Vinteret allume, 

Qui trop long-temps capt: [0 s'irtite & nous con- 
ſume. | 

Tels les terribles feux dont briilent les Titans, 

Comprimes par la terre, enfantent les volcans. 

Ainſi vit-on jadis dans Rame & dans Athenes 

Le peuple heure ux & libre, ou courbé ſous les 
chaines, | 
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| Selon que Pamour-propre obeifſant aux loix ; 5 
in De la Patrie en pleurs reconnoiſſoit la voix. 
Ainſi dans tous les temps VintEret domeſtique 
* | A balancé le poids de la cauſe publique. 


Amour de la juftice, amour digne de nous, 
Embraſez les mortels , croiflez , Etendez-vous, 
_ Conſumez , renverſez ces indignes barrieres , 
Ces angles meurtriers qui bordent les frontieres; 
Ces remparts tortueux, & ces globes de fer 
Qui vomiſſent ſur nous les flammes de Venfer, 
Faut · il que nos fureurs nous rendent n&ceſſaires 
Les glaives que forgea Yaudace de nos peres ? 


Et gemur ſur le bord de nos tombeaux ouverts ? 
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0 um do ſiecle Cor! ; chimeres aimables ! 
Ne ſaurons-nous jamais realifer vos fables ? 
Et ne connoitrons-nous que Part infructueux 
De peindre la vertu fans Etre vertueux 2 


Faut-il toujours attendre, ou craindre desrevers, 
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EPITRE VI. 


SUR I' AMBITION 
A M. L E D. DE N. 


L. Fortune ingrats & crompeuts 
Wappelle, un tréſor a la main: 


L'ambition vaine & flatteuſe 


De la Cour m'ouvre le chemin. 
Crois- tu que mon ame affamde 
D'un titre nuiſible au repos , 


Aime a reſpirer la fum&e 
De lencens que briulent les ſots ? 


Crois-tu qu'aveugle je confonde 
Le mérite & la dignité, 
Lhommage ſervile du monde 

Et le tribut de pequité 2 

Crois- tu que, cenſeur hypocrite 
De la molleſſe des mortels, 

Je veuille, indolent Sybarite, 
M'endormir au pied des autels? 
Non; tu connois trop ma droiture, 


E TTTRE VI. 
Coupable par fragilité, | 

Mais, ennemi de Vimpoſture , | 
Je ne joins pas Vimpiets 
Aux foibleſſes de la nature. 

Oui, les Dieux m' ont aſſez donné. 
Eh! que m'importe, fi tu m'aimes, 
De charger dewains diademes , - 
Mon front d'olives couronne ? 

Le Ciel ne m'a point condamné 

A trainer mes jours dans le faſte, 
A languir dans un Palais vaſte. 
Plus delicat qu'ambitieux, | 

J'aime un bonheur doux & facile: 
Le ſuperflu m' eſt inutile, 

Et appareil m'eſt odieux. 

Jaime les fruits delicieux - 

Dont nos eſpaliers ſe couronnent: 

Voiſins de la main & des yeux, 
Ils s'offrent moins qu'ils ne ſe donnent, . 

Mais je n'irai pas affronter 

Un peuple de dragons avides, 
Pour la gloire de difputer - 
Les pommes d'or des Heſpérides. 
La Santé, le plus grand des biens, 
File tous les jours de ma vie: 
Que de mille ſiecles ſuivie 
Elke veille au bonheur des tiens. 
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Sr je revois fleurir encore 
Les myrthes de tes jeune ans; 
Si je revois naitre Vaurore | ; 
Des premiers jours de ton printemps, 
Et, ft ma Muſe énorgueillie 
85 De marcher de loin ſur tes pas, 

nit Veſtime de Delie ; * 
Aux ſuffrages de Maurepas ; 
Cen eſt fait, le globe ou nous ſommes 
Comme un point s'Echappe.a mes yeux, 
Et plus heureux que tous les hommes, 
Tai bu dans la coupe des Dieux. 
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EPITRE VII. 


P ROTECTEURS de mon toit ruſtique , 
. C'eſt a vous qu*aujourd'hui PeEcris, 

Vous , qui ſous ce foyer antique - 
Brave le faſte de Paris, 

Et la molleſſe Aſiatique 

Des alcoves & des lambris, 

Soyen les ſeuls dépoſitaires 

De mes Vers ſérieux ou foux: 

Que mes Ouvrages ſolitaires, 

Se derobant aux yeux vulgaires, 

Ne $'Eloignent jamais de vous. 


Jèſperois que Vaffreux Bor6e 
RNeſpecteroit nos jeunes fleurs , 
Et que Vhaleine temperee _ 
Du Dieu qui previent les chaleurs ; 
Rendroit a la terre Eploree 
Et ſes parfums & ſes couleurs. 
Mais les Nymphes & leurs compagnes 


A MES DIEUX PENATES. 
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Cherchent les abris des buiſſons : 
L'hiver deſcendu des montagnes 


Souffle de nouveau ſes glagons , 


Et ravage dans les campagnes | 
Les prEmices de nos moiſſons. 
Rentrons dans notre ſolitude , 


Puiſque VAquilon dEchainE 


Menace Zephire Etonne 
D'une nouvelle ſervitude: 


Rentrons , & qu une douce Etnde 
| Deride mon front ſetrieux. | 
Vous mes Pénates, vous mes Dieux ; = 


Ecartez ce qu'elle a de rude ; 


Et que les Vents ſéditieux 


Nemportent que Pinquietude , 
Et laiſſent la paix en ces lieux. 
Enfin je vous revois, mes Lares , , 
Sous ce foyer Etincelant , 


Ala rigueur des vents barbares 


Oppoſer un chene brilant. 

Je ſuis enfin dans le filence; 

Mon eſprit, libre de ſes fers, 

Se promene avec nonchalance 

Sur les erreurs de! Univers. 

Rien ne myYaigrit-, rien ne m'offenſe , 
Ccurs vicieux , eſprits pervers, 

Vils eſclaves de Populenee, 


6y 
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Je vous condamne ſans vengeance; 
Ceurs Eprouves par les revers , 


Et ſoutenues par innocence , 


Ma main ſans eſprit vous encenſe; 


Mes yeux ſur le mérite ouverts 


Se ferment ſur la rẽconpenſe. 


Sans ſortir de mon indolence, 
Je reconnois tous les travers 


De ce rien qu on nomme ſcience: 


Je vois que la ſombre ignorance 
Obſcurcit les pales Eclairs 

De notre foible intelligence. 

Ah! que ma chere indifference 


MM'offre ici de plaifirs divers! 


Mes Dieux ſont les rois que je ſers, 
Ma maitreſſe eſt Pindependance , 

Et mon Etude l'inconſtance. 

O toi , qui dans le ſein des mers 


Avec I Amour as pris naiſſance, 


Deefle, répands dans mes vers 


Ce tour, cette noble cadence, 


Et cette molle negligence 

Dont tu ſais embellir tes airs, 
Amant de la fimple nature, 

Je ſuis les traces de ſes pas. = 
Sa main, auſh libre que fare, 
Neglige les loix du compas ; 
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Et la plus legere parure . 
Eſt un voile pour ſes appas. 

Quand la verrai- je ſans embleme , 
Sans fard , ſans Eciat emprunte 
Conſerver dans la pudeur meme - 
Une piquante nudite,, 

Et joindre a la langueur que j ime - 
Le ſouris de la volupte ? 


Inſpirez- moi, divins Pénates; 
Vous-meme guidez mes travaux: 
Verſez fur ces rimes ingrates 
Un feu vainqueur de mes rivaux ; 

Et que mes chants toujours nouveaux 
Meleat la raiſon des Socrates 

Au badinage des Saphos. 

Mais qu'une ſageſſe ſtérile 

N' occupe jamais mes loiſirs: 

Que toujours ma Muſe fertile 

Imite en variant ſon ſtyle, 

Le vol inconſtant des Zéphirs; 

Et qu'elle abandonne Varile , 

Sil eſt ſpars des plaiſſfs. 
Favorable a ce beau délire, 

Grand Rouſſeau , vole a mon ſecours: 
Pour remplir ce qu'un Dien m'inſpire 
Reunis en ce jour la lyre 
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Et le luth badin des Amours: 
Soutiens- mol, prète-moi tes ailes; 
Guide mon vol audicieux 
Juſqu'a ces voũtes Eternelles , 
Ou Paftre qui parcourt les cieux , 
Darde ſes flammes immortelles 
Sur les tEnebres de ces lieux. 

Je lis, j'admire tes ouvrages; 
L'eſprit de VEtre createur 
Semble verſer ſur tes images 
Toute ſa force & ſa grandeur. 
Mais ne crois pas que vil flatteur 
Je deshonore mes ſuffrages 
En ͤ mendiant ceux de Vauteur. 
Vous le ſavez, Dieux domeſtiques, 
Mon ſtyle n' eſt point infeQe 
Par le fiel amer des critiques, 
Ni par le nectar apprete | 
Des longs & froids panegyriques, 
Sous les yeux de la verite , 


Padreſſe aux princes des Lyriques 


Cet Eloge que m'ont dictè 
Le gout, Peſtime & PeEquite, 


Rouſſeau, conduit par Polymnie, 
Fit paſſer dans nos vers Francois , 
Ces ſons nombreux , cette harmonie 


AMES DEU XT PENATES, 
Qui donne la vie & la voix 
Aux airs qu enfante le gẽnie: 
Lui ſeul avec ſéverité, 85 
Sous les contraintes de la rime, 
Fit naitre Pordre & la clarté; 
Et par le concours unanime 
Dune heureuſe fEcondite 
Unie aux travaux de la lime 
Sa Muſe avec rapidite 
S'levant juſques au ſublime ,. 


Vola Vers Vimmortalite, | 


Oue la . & Hiſtoire 
Gra vent 2 jamais ſur Pairain 
Cet Hymne digne de memoire, 


Ou Rouſſeau , la flamme à la main, 


Chaſſe du temple de la Gloire 

Les deſtructeurs du genre humain, 
Et ſous les yeux de la Victoire 
Ebranle leur tro6ne incertain. 


Tels ſont les accents de ſa lyre. 
Mais quel feu, quels nouveaux attraits, 


Lorſque Bacchus & la Satire, 


Dans un vin petillant & frais, 
Trempent la pointe de ſes traits! 
En vain , de ſa gloire ennemie ' 
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La haine rEpand en tout lieu 
Que ſa Mute enſin avilie. 

N'eft plus « cette Muſe cherie 
De Duſſé, la Fare & Chaulieu; 
Malgre les arrcets de Venvie, 
S'il revenoit dans fa Patrie, 

Il en ſeroit encor le Dieu. 

Les travaux de notre jeune age 
Sont toujours les plus Eclatants : 

| Les graces , qui font leur partage , 

Les ſauvent des rides du temps. 

| Moins la roſe compte d'inſtants, 

Plus elle s' aſſure Ihommage . 

Des autres filles du Printemps. 

Reponds-moi, celebre Voltaire, 

Qu'eſt devenu ce coloris, 
Ce nombre, ce heau caraQere 
Qui marquoit tes premiers Ecrits; ., 
Quand ta plume vive & legere 
Peignoit la joie enfant des ris, 
Le vin ſaillant dans la fougere, 
Les regards malins de Cypris, 
Et tous les ſecrets de Cythere ? 
Alors, del hEroique Epris, © 
Tu celébrois la violence 

Des ſeize tyrans de Paris, 

Et la genereuſe clemence 
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Du plus vaillant de nos Henris. 
Alors la ſublime eloquence 

Te penetroit de ſes chaleurs; 
Les graces & la vehemence 

Se marioient dans tes couleurs; 
Et par une heureuſe inconftance , 
De ton eſprit, en abondance, 
Sortoient des foudres & des fleurs. 
Mais cette chaleur eclairee , 

Qui ſe rEpandoit ſur tes Vers, 

Par tes grands travaux moderee , 
Semble enfin s'etre Evaporee 


Comme un nuage dans les airs. 


Tandis que ma Muſe volage , 
Par un aimable egarement , 
Sarrete oule plaifir Vengage , 

Et donne tout au ſentiment, 
L*ombre deſcend , le jour $efface : 
Le char du ſoleil qui Senfuir : 

Se jous en vain ſur la ſurface 


De Vondequile reproduit: 
L' heure impatiente le ſuit, 


Vole, le preſſe, & dans ſa place 
Fait ſucceder Vobſcure Nuit. 
Que dans ma retraite , EclairEe.. 


Par la-preſence & le concours . 
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Des Dieux enfants de Cytheree , 
Les plaifirs exiles des cours , 
Du vin de cette urne ſacree 


3 ky 2 


_ Senivrent avec les Amours. | - 
Que mon toit ſoit inpenetrable B 
Aux craintes, aux remords vengeurs | 
Et qu 5 5 

t qu'un repos inalterable F 
Dans cet aſyle favorable | 
Endorme les ſoucis rongeurs. p 


Sur ces demeures ſolitaires, 


Veillez, ö mes Dieux tutElaires, 


Deja Morphee au teint vermeil 


| Abaiſle ſes ailes legeres, 
D ou la molleſſe & le ſommeil 
Vont deſcendre ſur mes paupieres. 


Puiffe-je , apres deux nuits entieres, 
N'etre encor qu'au premier revell , 
Et voir dans tout ſon appareil 
L'Aurore entrouvrant les barrieres 
Du temple brillant du Soleil! 


Vous, dont la main m'eft toujours chere, 
Vous, mes amis des le berceau, 
Si Venfant qui porte un flambeau _ 
Venoit m'annoncer que Glycere 
Favoriſe un amant nouveau, 


nere, 


A MES DIEUX PENATES, 
Mes Dieux , déchirez ſon bandeau , 
Et repouſſez le tEmeraire. 


Mais, ſi plus ſenfible a mes vœux, 6 


Il vous apprend que cette belle, 
Moins aimable encore que fidelle, 


Brüle pour moi des memes feux, 


Alors d'une offrande éternelle 
Flattez cet enfant dangereux; 
Et qu une ffeur toute nouvelle 


Orne a linſtant ſes beaux cheveux. 
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: To ſais que dun peu de betiſe E. 

Lie bon vieux temps eſt accuſé; 1 
Mais dans ce ſiecle plus ruſe, 8 
Vai grand æegret ala franchiſe U 
De lage d'or fi mepriſe, | 
Jai grand regret a Vinnocence 9 
De homme qui marchoit tout nu. Y 
Le plaifir au front ingenu , 8 
Sans voile Etoit ſans indecence , X 
Moins defini , mais mieux connu. 5 N 
L'Amour avoit plus de puiſſance, s 
Quand les Bergers &totent des Rois: | 1 
On ne vit pas ſouvent, je crois, 

Des Patriarches Petits-Maitres: P 
L'amour qu'on fait au pied des hetres - L. 
Ne fait pas vanter ſes exploits. Wy 

Sans art ainſi que ſans myſtere , 7 
On Taimoit parce qu'on s'aimoit: I. 
C'etoit le goũt ſeul qui formoit | 1 
La chaine Eternelle & légere, 10 * 
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22 ˙ Quů ſi librement retenoit 

Le berger pres de fa bergere. 
. Sous un toſt couvert de fougere 
0 Chacun ſur le ſoir revenoit, 


Et le travail entretenoit 
Du plaifir l'ardeur paſſagere. 
L'Amour complaiſant a nos yeux, 
Etitour de traits & flammes, 
N'etoit du temps de nos aieux 
Que le beſoin delicieux 
De rapprocher toutes les ames. - 
Une fontaine , un verd gazon, 
Ombragespar unchene antique, 
Voila la petite maiſon 
Ou Tamour, en habit ruſtique, + 
Venoit paſſer chaque ſaiſon. 
Notre jargon mẽtaphyſique 
N'Etoit pas encore inventé. 
Le ſentiment qu'on alambique 
N'a guere de ſolidite : Fe 
Par un ſeul mot l'amour Sexplique z 
L'art du coeur eſt la verits. * 
Mais lorſque le faſte des villes 
Eut chahge les mœurs des bergers, 
L'amour $'eloigna des vergers : 
Ne trouvant que des cœurs ſerviles 


L'interet, la ſoif des 6 
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EPTIT RE 5 171. 


Formerent les nœuds des familles. 


L'honneur z CE fier tyran des filles , 


Les forga de rendre leurs cœurs. 


Les perfides & les cruelles 


Virent le jour au meme inſtant : 
La lot d'etre toujours conſtant 
Donna naiſſance aux infidelles. 

Il fut defendu de charmer : 

Les plaiſirs devinrent des crimes: 
L'amour fe traita par maximes: 


L'eſprit enſeigna Vart d'aimer. 


On donna le nom de victoire 
An ſeul triomphe du bonheur, 
Et Vamant, ſurnommè vainqueur g 


Ce da le plaifir pour la gloire : 


L'amour ne fut plus dans le cœur, 
Des qu'on Ecrivit ſon hiſtoire: 
Ainſi le vieil age changea. 

La vertu faiſoit la nobleſſe: 
Le ſecond age Vechangea 
Contre un vernis de politeſſe: 
Pour moi , je crois qu'il dèrogea. 
Tel fut le ſiecle de Theitde, 
Du fils &'Alcmene & de Jaſon; 
Des le moment , la trahiſon 
Fut pour jamais autoriſce; 


Mais le ſiecle peu raffiné 
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N*avoit pas encor vu paroitre 
Un etre inſolent & borne, _ 
Que Von appelle Petit-Maitre. 
Le premier fat de Univers 
Fut le fils du roi de Pergame; 
Cet inſenſe paſſa les mers 0 
Pour aller ſẽduire une femme, 
Lamour moins que la vanité 
Le rendit amant de la belle; 
Car fans le bruit de fa beauté, 
Il n'eut point ſoupiré pour elle. 
Un autre ſe fut contents 
Le trahir Vhoſpitalite,. 
En poſTedant cette infidelle: 
Mais le rival de Menclas, 
Plutot que de vouloir la rendre, 
Fit armer deux cent mille bras, 
Et réduire ſa ville en cendre: 
Et Paris eſt le fondateur 
De cet ville ſinguliere, i 
Que nous voyons digne heriticre :. 
Du nom de ſon premier auteur. 
Peuple ingrat, perfide & frivolle, 
Faut - il que d'un ſexe charmant 
Tu ſois le tyran & Vidole ? _ 
Faut-il que ton orgueil immole 
Le de voir & le ſentiment 
| | | GH 
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FEI ITI FI 
Quoi ! cette maitreſſe adorée, 
Qui ſacrifie à ton bonheur 
Sa beauté, ſa vie & Phonneur , 
Par toi ſans ceſſe déchirée, 
Va donc mourir deſeſperee 
Du don qu elle fit de ſon cceur ? 
On peut ſans crime tre volage ; 
C'eſt la faute de nos deſirs: 
Mais a Vobjet de nos ſoupirs 
Le cceur doit toujours ſon hommage, 
Quel eſt Vingrat ou le ſauvage 
Qui peut oublier les plaiſirs? 
D'un ſexe digne qu'on Vadore, 


Ne'exagè rons pas les travers: 


Sans lui l' homme ſeroit encore 
Farouche au milieu des deſerts. 


Oui, les femmes qu'on déshonore, 


Meme en voulant porter leurs fers, 
Sont les fleurs qu Amour fit Eclore 


Dans le jardin de f Univers. 


Fidele ami, cenſqur e utile, 

N'examine dans mes écrits, 

Ni Tordonnance, ni le ſtyle: 

Le ſentiment en fait le prix. 

Ton eſprit brillant & fertile 

A le droit d'etre difficile; | 
Mais o eſt pour ton cœur que j'Ecris; 


AM. LE COMTE DE FORCATQUITER, T7 ; 
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4A M. LE COMTE 


- [PE FORCALQUIER 


V o us voulez donc que je reprenne 
Un luth que j*avois demonte ; 
Qu'apres avoir briſe ma chaine, 
Je perde encor ma llberts, 

De la nature enfant gate, 
Pecrivois autrefois ſans peine 

Des vers pleins de facilité. 

Ma Muſe avec rapidité 

Voloit toujours ſans perdre haleine 
Au temple de la Volupté; 

Mais j'ai laiſſè tarir ma veine 
Dans le ſein de Poiſiveté. | 
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Les vers ſont PF EIS de l'ĩvreſſe; 
Si vous rimez ſoyez heureux ; 
Il faut, pour peindre la tendreſſe, 
N*crire dos vers amoureux 
| Gi 11 
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EPTrRE IX. 
Que ſous les yeux de ſa maĩtreſſe; 
Aimez, f vous chantez l'amour. 
Pourquoi les faiſeurs de ballades 
Qui jadis inondoient la Cour , 

De madrigaux , de chanſons fades, 
Et qui mEditoient nuit & jour 

Leur impromptus & leurs boutades 2 
Pourquoi tous ces auteurs glaces , 
Au dernier rang font-ils places ? 

. Ceft que leur eſpoir vouloit peindre 
Te que leur cœur ne ſentoit pas. 


Le tendre amour qu'ils oſoient feindre, 


Ne voloit jamais dans leurs bras. 
Pour tracer ſa brillaute image, 
Toujours tendre & ſouvent volage , 
Aimez, changez avec ce Dieu; 
Volez ou fa voix vous appelle; 
Soyez galant comme Chaulieu , 
Et libertin comme Chapelle : 
Sur-tout poſſedez Iheureux art 
De peindre tout avec decence. 
Ovide & le gentil Bernard 
Alarment un peu Vinnocencg. 
Soyez moins libre qu ingenu- 
On peut avec un art extreme 
Offrir a la ſageſſe meme | 
L'Amour qui rougit d'ꝭ tre nu. 


4 M. IE c. DE FORCALOUTER, 
Si vous avez la voix legere 
De la maitreſſe de Phaon, 


Ne quittez point Anacrson 


Pour imiter le grand Homere: 
En voulaut copier Milton, 
Favois deja perdu le ton 
De Pheureux amant de Glycere, 
Les vers, dans ma jeune ſaiſon, 


 N*etoient pour mol qu'un badinage 2 


Ils me couterent davantage, 
Quand j cri vis pour la raiſon. 


Qu''il eſt dangereux C'etre ſage! 


Moins prodigue de ſes tréſors, 

Je ſens enſin que la Nature 

Les verſe avec plus de meſure, 

Et répond mal à mes tranſports. 
Quelquefois la Philoſophie 

Vient s'armer contre Part des vers, 
Pour plaire a ce triſte univers, 

I faut qu'un Auteur ſacrifie 

Les jours du printemps de la vie, 


Qui ſont & ſi courts & ſi chers. 


Le plaiſir, d'une aile légere, 

Fuit en nous percant de ſes traits; 
Mais la gloire auſſi paſſagere 
A- t- elle les memes attraits? 


. Cher Comte ) eh » quoi la renommée ö 
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30 EPITRE IX. 
Vaut-elle un ſoupir, un regard, 
Que laiſſe comme par haſard 
Echapper une amante aimee ? 
Vaut-elle les faciles riens 

Dont on nourrit Forgueil des belles, 
Et ces charmantes bagatelles 

Que dans leurs tendres entretiens , 
Se montrent deux amis fideles 2. 
La renommée, en vérité, 

Malgre ſon brillant étalage, 
Mérite bien peu notre hommage. 
Je permets a la vanite PF 
D'adorer ſa trompeuſe image: 
L'erreur eſt toujours le partage 
D'un eſprit faux & limité; 

Mais le bon ſens eſt revolte- 
Qu'elle ſoit Yidole du ſage, 

Et Tecueil. de la probité. | 
Ces foux qu'on appelle grands hommes, 
Se con ſument en vains regrets; 

Mais le bonheur eſt toujours près 

Du theatre obſcur ou nous ſommes. 
Nous ſentons le prix d'un beau jour: ö 
C'eſt pour nous que brille Vaurore : | | 
Pour nous les fleurs ſemblent encore. 

Souvrir au ſouffle de amour. 


Le ſpectacle de la Nature, 
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4 M. E c. DFE FORCALQUIER, 
Qui renait toujours a nos yeux, 
Noffre qu'une foible peinture 
Aux regards des ambitieux : 

Plus ſa beauté ſe renouvelle , 

Plus nos yeux deviennent pergants : 
Les plaifirs nous donaent des ſens , 
Qui rendent la terre plus belle. 
Que les ambitieux mortels 
Etendent leur gloire feconde ; 
Qu'a des hommages &Eternels 

Ils condamnent la terre & onde: 
L'amitié pour nous eſt le monde, 


Dans ſon temple ſont nos autels. 


Tout ici n'eſt que reverie : 
Je le ſais; mais des vains honneurs 
Mon ame des long- temps guerie , 


Choiſit de plus douces erreurs : 
Mes biens, mes tréſors ſont les fleurs 5 


Et mes jardins une prairie. 


faime mieux penſer avec vous, 
Dont Veſprit , facile & fi doux, 
Setend, s'éleve & ſe marie 


A t us les temps, a tous les goſits, 


Rempli du plus charmant délire, 
Jaime mieux jouir des appas 
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£PITRHKE: 1X. 
De votre amitié qui m'inſpire, 
Que de cadencer ſur ma lyre 
Ces vers coulants & delicats, 
Qu'ileſt ſi mal-aiſé d'eEcrire , 
Et dont on fait ſi peu de cas. 
Cependant ma Muſe s engage 
A remplir vos heureux loiſirs. | S * 
Qui ſait, au printemps de fon age, 

Souffrir les maux avec courage, 

A bien des droits ſur les plaiſirs. 
Vai peine à retrouver les traces 
Des Muſes dont j'ai fait la cour, : 
Loin de moi $'envole Vamour ; | 
Mais je vois pres de vous les Graces ; — il 
Elles m'inſtruiront a leur tour. 


SUR L4 P4RESSE, 


 FPITRE X. 
SUR LA PARESSE, 


A M. DE 


3 65 dem ate pareſſe, 
Pourquoi viens- tu me réveiller, 


Au ſein de Paimable molleſſe 

Ou j'aime tant a ſommeiller?ꝰ 
Laiſſe-moi philoſophe auſtere, 
Goiter voluptueuſement 

Le doux plaifir de ne rien faire, 
Et de penſer tranquillement, 

Sur YHeElicon tu me rappelles ; 
Mais ta Muſe en vain me promet 
Le ſecours conſtant de ſes ailes 
Pour m' lever a ſon ſommet. 


Mon eſprit, amoureux des chaines 


Que lui preſente le repos, 

Fremit des veilles & des peines 
Qui ſuivent le Dieu de Delos. 
Veur- tu qu heritier de la plume 
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Des Malherbes, des Deſpréaux, 
Dans mes vers pompeux je rallume 
Le fea qui ſort de leurs pinceaux ? 
Ce n'eſt point à lVhumble colombe 
A ſuivre Vaigle dans les cieux, 


Sous les grands travaux je ſuccombe: 


Les jeux & les ris ſont mes Dieux. 
Peut-etre d'une vox legere , 
Entre Vamour & les buveurs , 
Paurois pu vanter a Glycere 

Ft mes larcins & ſes faveurs; 
Mais la Suze, la Sabliere, 

Ont cueilli les plus belles fleurs, 
Et n'ont laiſſéè dans leur carrieze, 
Que des Narciſſes ſans couleurs. 
Pour Eterniſer ſa mémoire, 


On perd les moments les plus doux: 


Pourquoi chercher ſi loin la gloire 2- 
Le pla'ſir eſt & pres de nous! _ 
Dites- moi, Manes des Corneilles, 
Vous, qui par des vers immortels ,. 
Des Dieux égalez les merveilles, 
Et leur diſputez les autels; 

Cette couronne tou ours verte , 
Qui pare vos fronts triomphants , 
Vous venge-t-elle de la perte 

De vos amours , de vos beaux ans ? 
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SUR LA PARESSE; 5 
Non, vos chants , triſte Melpomene , 
Ne troubleront point mes loiſirs: 
La gloire vaut-elle la peine 
Que j'abandonne les plaifirs? 

Ce n'eſt pas que, froid Quietifte , 
Mes yeux fermes par le repos 
Languiſſent dans une nuit trifte , 
Qui n'a pour fleurs que des pavots ? 
Occupẽ de riants menſonges , 
L'amour interrompt mon ſommeil; 
Je paſſe de ſonges en ſonges, 
Du repos je vole au reveil.. 
Quelquefois pour Eleonore , 
Oubliant ſon oiſiveté, 3 
Ma jeune Muſe touche encore 
Vn luth que amour a monte ; 
Mais elle abandonne la lyre, 
Des qu elle eſt prete a ſe laſſer; 
Car enfin, que ſert- il d ecrire? 
N'eft-ce pas aſſez de penſer ? 
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EPITRE XI 
SUR CHIVER, 


A M. D ECA 


D El Urne ctleſte 
Le Signe funeſte 
Domine ſur nous, 
Et ſous lui commence 
Lhumide influence 
De T Ourſe en eourroux. 
L' onde ſuſpendue 
Sur les monts voiſins, 
Eſt dans nos baſſins 
En vain attendue. 
Tes bois, ces ruiſſeaux 
N Nont rien qui m'amuſe: 
La froide Aréthuſe 
Fuit dans les roſeaux: 
Ceft en vain qu'Alphee 
Mele avec ſes eaux 


Son onde échauffée. 
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Telle eſt des ſaiſons 

La marche &Eternelle, 
Des fleurs, des moiſſons, 
Des fruits, des glagons ; 


Ce tribut fidele, 


Qui ſe renouvelle 
Avec nos deſirs, 
En changeaat nos plaines; 
Fait tant6t nos haines, 
Tant6t nos plaiſirs. 


Cedant nos campagnes 


Aux tyrans des airs , 
Flore & ſes compagnes 


Ont fui ces deſerts. 


Son ſein outrage - 


Gemit ombrage 


D'un voile funeſte, 

Et la Nymphe en pleurs 
Doit Etre modeſtee 
Juſqu'au temps des fleurs, 
Quand d'un vol agile 
L'amour & les jeux 
Paſſent dans la ville, 
Jy paſſe avec eux. 
Sur la double ſcene 
Suivant Melpomene 


Et les jeux nouveaux 


Marquer les defauts 


En juge ſevere. 


La, ſans affecter 

Les dedains critiques , 
Je laiſſe avorter 

Les brigues publiques. 
Du beau ſeul épris, 
Envie ou mepris | 
Tamais ne m'enflamme: 
Seulement dans l'ame, 
Japprouve ou je blame, 
Je baille ou je ris. 


Dans nos folles veilles, 
| Tirois de mes aits 


Frapper vos oreilles? 
Apres nos concerts, 
L'ivreſſe au delire 
Pourra ſucceder : 
Sous un double empire 
Je ſais accorder 

Le thyrſe & la lyre ; 


Jy crois voir Themirey 


Le verre a la main 
Chanter ſon refrain, 
Folatrer & rire. 


Quel ſort plus heuxeux! 


| EPIT RE XI. 
Tentends le Parterre 
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Buveur amoureux, 
Sans ſoins: ſans attente, 
Je n'ai qu'a ſaiſir, | 
Un riant loiſir; 

Pour Vheure preſente 
Toujours un plaiſir, 
Pour Theure ſuivante 
Toujours un deſir. 


Qu'aà ſon gre la Parque 
Hate les inftants, ö 
Les compte & les marque 
Aux faſtes des ans. 
Je Iattends ſans crainte: 
Par ſa rude atteinte 

Je ſerai vaincu, 

Mais j'aurai vécu. 

Sans date ni titre, 
Dormant à demi, 

Ici ton ami 

Fini ſon Epitre. 


Buveu Partie 1 . 


SUR L' HIV E R. 
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EPITRE AII. 


— 
EPITRE XIL 
AUX GRACES. 


0 Vous, qui parez tous les ages, 
Tous les talents , tous les eſprits; 


Vous, dont le temple eſt a Paris, 
Et quelque fois dans les villages; 
Vous, que les plaiſirs & les ris 
Suivent en ſecret chez les fages ; 
GRACES ,. c'eſt a vous que J'Ecris, 
Fugitives ou ſolitaires , 

La foule des eſprits valgaires 


Vous cherche ſans ceſſe & vous fu: te 


Auſſi ſimples que les bergeres, 
Le goũt vous fixe & vous conduit, 
Indifferentes & legeres, 


Vous échappeꝛ a qui vous ſuit, 


Venez dans mon humble reduit , 
Vous n'y ſerez point étrangeres: 
Rien ne peut y bleſſer vos yeux. 
Votre frere eſt le ſeul des Dieux, 
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Dont vous verrez chez moi image. 
Dans ſon carquois brille un ſeul trait, 
Et dans ſa main eſt le portrait 

De celle qui fut votre ouvrage. 
Venez donc, ſœurs du tendre amour , 


Eclairer ma retraite obſcure ; 


Venez enſemble, ou-tour-a-tour, 
Et du pinceau de la nature 

Ache vez Vheureuſe peinture 

Que je vous conſacre en ce jour. 
Vos bienfaits, charmantes Deeſles ; 
Sont prodigues des le berceau , 

Et juſques au bord du tombeau 
Vous vous conſervez vos richeſſes. 
Vous Elevez ſur vos genoux 

Ces enfants ſi vifs & fi doux, 

Dont le front innocent deploie 

La candeur qu'il tiennent de vous, 
Et tous les rayons de la joe, 

Vous aimez a vivre avec eux, 


Vous vous jouez dans leurs cheyvenx®x 


Pour en parer la negligence, 

Compagnes de Paimable enfance, 

Vous préſidez a tous ſes jeux, 

Et de cet age trop heureux 

Vous faites aimer-Vignorance. 

Lamour, le plaiſir, la beauté bs 
| 1 | iy 
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Ces trois enfants de la jeuneſſe „ 
N' ont qu'un empire limits, ov 
Si vous ne les ſuivez ſans ooh N 
L'Amour, a travers ſon bandeau, D 
Voit tous les defauts qu'il nous cache, L 

Rien a ſes yeux n' eſt toujours beau II 
Et quand de vos bras il sarrache Q 
Pour chercher un objet nouveau, 2 
Vos mains ralument ſon flambeau, P 
Et ſerrent le nœud qui l'attache. D 
Bien plus facile a dẽgoùter, C 
Moins delicat & plus volage, E 
Le plaifir ſe laifſe emporter Q 
Sur Vaile agile du bel age; C 


II devore ſur ſon paſſage _ L 
Tous les inſtants ſans les compter: N 
Vous ſeules lui faites gouter J. 
Le beſoin qu'il a d'etre ſage, A 
Par-tout où brille votre image, E 
Le goũt le force as arrèter, | A 
Et la conſtance eſt votre ouvrage: LU 
Sans vous que ſeroit la beaute?? L 
Ceſt par les graces qu'elle attire; | O 
C'eſt vous qui la faites ſourire L 
Vous temperez P'auſtérité | L 
Et la rigueur de ſon empire. E 
Sans votre charme ſi vanté, L 


he, 


1 XxX CRATES. 9 
Qu'on ſent & qu on ne peut nn 5 
Sa froide reEgularite' 

Nuiroit a he vivacite 

Des deſirs ardents qu'elle inſpire. 
Le Dieu d' Amour n'eſt qu'un enfant, 
Il craint la fierce de ſes Belles 

Qui foulent d'un pied triomphant 
Les fleurs qui naiſſent autour d'ellès. 
Par vous Vamant oſe eſperer 

De ſaifir Vinſtant favorable: 


Ceſt vous qui rende adorable 


L' objet qu'on craignoit d' adorer. 
Qu'il eſt doux de trouver aimable 


Ce qu'on eſt contraint d'admirer! 
Ce 


Les Belles qui ſuivent vos traces 
Nous ramenent à leurs genoux 
Junon, apres mille diſgraces, 
Apres mille tranſports jaloux 
Enchaine ſon volage Epoux 

Avec la ceinture des Graces. 
Lair , la démarche, tous les traits; 
Leſprit , le cœur, le caraQere 
Ont emprunte de vos attraits 

Le talent varié de plaire. 

La Nymphe qui craint un regard; 
Et qui pourtant en eſt emue 3 

La Naiade qui par haſard 
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IT RE XII. 
Nous Paifſe entrevoir quelle eſt nue; 
La Vendengeuſe qui ſourit 


Au jeune Sylvain qu'elle enivre , 


Et lui fait ſentir que pour vivre 


L'enjouement vaut mieux que Veſprit 5- 


De l'amour, victime rebelle , 

La Boudeuſe qui dans un coin 
Semble fuir l'Amant quelle appelle, 
Qui, plus ſenſible que cruelle, 
Gemit de ſentir le beſoin 

De le laiſſer approcher d' elle; 

La Rè veuſe, dont la langueur 

La rend encore plus touchante, 

Qui ſe plaint d'un mal qui l'enchante, 
Dont le remede eſt dans ſon cceur ; 
La Coquette qui nous attire 

Quand nous croyons la dedaigner , 
Et qui (pour ſarement regner ) 
Semble renoncer a Pempire; 
L'Amante , qui , dans ſon ardeur , 

A de amour fans mdecence , 

Et qui ſait a chaque faveur - 

Faire revivre Vinnocenee 3 

La beauté, dont les yeux charmants 
Donnent les defirs fans ivreſſe, 

Qui, ſans refroidir ſes amants , 

Leur fait adorer ſa ſageſſe, 


Wy 


AUX n Ac E . 
La fineſſe ſans fauſſete : 


La ſageſſe ſans pruderie, 


L'enjouement ſans Etourderie , 

Enfin la douce volupte 

Et la touchante reverie , 

Un geſte, un ſourire , un regard, 
Ce qui plait ſans peine & ſans art, 
Sans exes , ſans airs, ſans grimaces, 
Sans gene , & comme par haſard, 
Eft Pouvrage charmant des Graces. 


Ceſſez done de vous alarmer ,. 
Vous a qui la nature avare 
Accorda le bienfait d'aimer 
Et refuſa le don plus rare , 

Le don plus heureux de charmer, 
De I Amour touchante victime, 

O vous qu'il bleſſe & fuit toujours 
Les graces offrent leurs ſecours 

Aux cœurs malheureux qu'il opprime 
Allez encenſer les autels 

De ces charmantes immortelles: 

A votre retour les mortels 

Vous compteront parmi les belles, 


Et les amours les plus cruelles 


Vous ſerviront ſouvent mieux qu elles. 
On s accoutume a la laideur, 
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Irin t. 
L'eſprit nous la rend ſupportable: 
Les Graces ſuivent tous les ages 3. 
Elles rEparent Veurs outrages, 

Et ſement les flears du printemps. 
Sur Thiver paiſible des ſages. 

Ainſi le vieux Anacréon 

Orna ſa brillante vieilleſſe 

Des Graces que dans ſa jeuneſſe 
Chantoit l'amante de Phaon. 

De leurs c6lebres bagatelles 

Le monde encore eſt occups. 

La Mort de l'ombre de ſes ailes, 
Na point encore enveloppe 

Leurs chanſonnettes immortelles. 
Le ſeul eſprit & les talents 
N'&terniſent pas nos merveilles: 
L'oubli , qui nous ſuit a pas lents, 
Fait perir le fruit de nos veilles, 
Rien ne dure que ce qui plait, 
Lutile doit etre agreable ; + 

Un Auteur n'eſt jamais parfait 
Quand il neglige d'etre aimable, 


Martyrs illuſtres de Clio, 
Vous, dont la plume infatigable 
Nous enrichit & nous accable, 
Voyez de vos in-folio 
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Quel eſt le ſort inevitable : g 
Dans Vabyme immenſe du temps 
Tombent ces recueils importants 
P'hiſtoriens , de politiques, 

D'interpretes & de critiques, 
Qui tous av mepris du bon ſens, 
Avec les livres Germaniques , 
Se perdent dans la nuit des ans, 
La mort devore avec furie 
Les grands monuments d'ici-bas; 
Mais le plaiſir, qui ne meurt pas, 
Abandonne a fa barbarie | ; 
Les annales des Potentats , 
Et tout bon livre qui Vennuie, 
Pour ſauver & rendre a la vie 
L'heureux Chantre de Menelas 
Et le tendre Amant de Lesbie. 
La mort n'Epargna dans Varron 
Que le titre de ſavant homme: 
Mais les graces de Ciceron | 
Tirerent des cendres de Rome 
Et ſes ouvrages & ſon nom, 
Je ne ſais par quelle aventure 
Quelques ouvrages de pedant 
Ont put percer la nuit obſcure 
Ou tombe tout livre excedant : 


| Mais je ſais bien , en attendant , a 
Quel Partie J. | 1 
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EPITRE XII. 
Que c'eſt toujours contre nature 
Qu'arive un pareil accident, 
Les Graces ſeules embelliſſent 
Nos eſprits ainſi que nos corps; 
Et nos talents ſont des teſſorts 
Que leurs mains legeres poliſſent. 
Les Graces entourent de fleurs 
Le ſage compas d'Uranie, 
Donnent le charme des couleurs 
Au pinceau brillant du Genie , 


Enſeignent la route des cœurs 
A la touchante mElodie., 
Et pretent des charmes aux pleurs 


Que fait verſer la Tragedie, 
Malheur a tout eſprit groſſier, 
A Tame de bronze & d'acier 
Qui les mepriſe & les ignore! 


Loe cœur, qui les ſent, les adore, 


Et peut ſeul les apprecier, 


Mais vous, filles de la nature, 
Qui fites Vamour des mortels, 
Ne ſouffrez pas qu'on defigure 


Vos ouvrages ſur vos autels, 
Paroiſſez aux yeux des impies, 
Qui, ſans craindre votre courroux , 
Nous offrent de froides copies, 

Qu ils nous font adorer pour vous. 
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1K CAACES. 
Venen diſſiper limpoſture ; 
Daignez reparoitre au grand jour: 


Nous apprendrons votre retour, 
Et par le cri de la nature, 


Et par les tranſports de I Amour. 


Tr 
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EPTITRE XIII. 


4A M. DE FONTENELLE. 


| Ox vit heureux quand on eſt ſage 
C'eſt du ſein des tranquilles nuits 
Que naiſſent les jours ſans nuage : 
En maine tot les roſes du bel age. 
On n'en recueille point les fruits. 
Ce Soleil brillant dans l'Aurore, 
Qui conſume les fleurs de la jeune ſaiſon, 
Le plaifir,, n'eſt pour la raiſon 
Qu'un Aſtre bienfaiſant qui feconde & colore, 
Et qui d'un voile d'or embellit “horizon: 
Remede pour le Sage, il devient un poiſon 
Pour les cœurs que ſon feu devore. 
Tes jours combles d'honneurs & tiſſus de plaiſits 
Tes beaux jours, ſage Fontenelle, 
Semès d' heureux travaux & de riants loiſirs, 
Dont au gre de nos vœux le fil ſe renouvelle, 
Conſacrent a jamais la raiſon Eternelle 
Qui dirigea tes pas & regla tes defis. 
On vit un cCleſte Genie 


PR 


T'appor 


La plum 
La Glow 
Mais la 
Les mar! 
Leu 

La glo.ri 
Et! 
Sans jou 
S'in 
D'un tra 
Laiſſer, 
O chime 
En s'écla 
Meriter 
Enlever 
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Defirer « 
Enrichir 
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Deſarme 
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, 4 M. DE FONTENELLE, 101 
T'apporter tour-a-tour le compas d' Uranie, 

La plume de Clio, la lyre des Amours. 

La Gloire rEpandit ſes rayons ſur ta vie; 
Mais la ſeule raiſon en Etendit le cours, 


Leurs jeurs pour ſaiſir des moments: 
La glo.re ſur ſes pas fait perir ſes amants , 
Et la Sageſſe les conſerve. 
38e dans jouir . préſent, vivre pour ravenir oy 
S'immoler aux races futures, | 
D'un travail Epineux endurer les tortures, 
ige Laiſſer, quand on n'eſt plus, vn foible ſouvenir , 
O chimere d'orgueil! ô mepriſable idole ! 
En s'éclairant ſor-meme,, Eclairer Univers, 
, Mériter un grand nom, ſentir qu'il eſt frivole, 
Enlever ſans effort ces lauriers toujours verds 
olore, Noemporte loin de nous la gloice qui senvole; 
Defirer d'etre grand, ſans ceſſer d'etre heureux ; 
on Enrichir ſon eſprit en prolongeant ſa vie, 
Mepriſer la faveur & conſoler Penvie, 
plaiſis De farmer ſes rivaux , IEgner ſur ſes neveux , 
Tel eſt Pobjet du ſage, & telle eſt ton hiſtoire. 
irs , Il faut, pour'etre mon Heros , 
elle, Sapprocher lentement du Temple de Mémoire, 
Travailler fans relache en faveur du repos, 
Exercer, conſerver les reſſorts de ſon ame. 


Plus la vie eſt tranquille, & plus ſa foible trame 


I uy 


Les martyrs de Vorgueil prodiguent ſans reſerve. 
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Echappe au ciſeau d' Atropos. 
Nos paſſions ſont nos furies : 

Elles veillent ſans ceſſe, & leurs cris renaiſſants 

Viennent rompre le cours des douces reveries , 
Et Iequilibre de nos ſens. 

Qui ſait les maitriſer eſt le Dieu d'Epidaure. 

Oui, la Sageſſe aimable eſt ſceur de la Santé: 

Elle ſeule connoit le ſecret qu'on ignore 
D'aſſurer Vimmortalite, 

Qu'un autre exalte le courage 
D'Achille mort dans ſon printemps: 
It faut plus de vertus pour vivre plus long-temps, 
Et le Auer des Grecs fut encor r le plus ſage. 
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SUR LA COUR. 
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EUREUXquin'apoint vu le dangcreuxſ6jour 

Ou la fortune Eveille & la haine & l'amour; 

{Ou la vertu modeſte, & toujours pourſuivie , 

Marche au milieu des cris qu'elle arrache a Pen- 
vie! 

Tout preſente en ce lieu l' tendard de la paix: 

Ou ſe forge la foudre, il ne tonne jamais: 

Les cœurs y font Emus , mais les fronts y ſont 
calmes, g 

Et toujours les cyprès sy cachent ſous les palmes. 

Tnéatre de la ruſe & du déguiſement, 

Le poiſon de la haine y coule ſourdement, 

Il n'eſt point à la Cour de pardon pour roffenſe. 

Hommes dans leur arrets , & dieux dans leur 
vengeance, | 

Les Courtiſans cruels reſtent toujours armés 


Contre des ennemis que la haine Tagen 
1 iv 


emps, 
3e. 
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104 POESIES DIVERSES. 
Par-tout jy vois errer la ſombre jalouſie, 

Qui, cachant le poigard dont elle s'eſt ſaifie , 
Imprime ſur ſon front les traits de Pamitie , 
Appelle ſur ſes pas Pamour & la pitié, 
Redouble les ſerments, s'abandonne aux alarmes, 
Et prepare ſon fiel, en répandant des larmes. 
La furenr dans le cœur, & la paix dans les yeux, 
Meme en les invoquant , elle trahit les Dieux: 
Elle attaque à la fois le nom & la fortune; 

La gloire l'ëblouit, la grandeur Vimportune, 
Fuyez de cet aſpic les yeux Etincelants: | 

Il vous perdra , mortels, Sil connoit vos talents, 


SUR LA SUPERSTITION. 


2 E la crẽdule erreur , ce tyran du vulgaire, 
Naquit un monſtre affreux, que le faux zele eclaire, 
Qui reſpe de du peuple, & redouté des Grands, 
Sur ce vaſte Univers traine ſes pas errants. 
LEzypte lui fournit une retraite impure, 

D*ou le monſtre vola fur toute la nature. 

Les Medes, les Perſans, les Grecs & les Romains 
Suceren: le poiſon prepare par ſes mains, 
Erreur du P.Eb&6ien , Politique des Sages, 

Vous triomphiez alors, augures & préſages: 


Inventio 
Gur le tr 
Ce temp 
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Inventions du Pretre & maximes des Rois, 
Sur le trone & Vautel vous Etendiez vos droits. 
Ce temps affreux n'eſt plus mais votre Souvetaine, 
Des aveugles mortels ſera toujours la Reine, 
Les Etats ont change; la Superſtition , 
Toujours ferme, a ſuivi la rEvolution, 


tn 
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Par elle la vengeance in venta la magie; 
L'ignorance entraina la fauſſe aſtrologie; 
La laideur découvrit les foihles taliſmans, 
Piege que rompt toujours l'adreſſe des amants. 
Par elle la terreur dans les retraites ſombres 
Vit en tremblant des corps qu elle prit pour des 

ombres; | 

Et de fantomes vains peuplant Vair & les cieux, 
Fit une vérité de Verreur de nos Veux. 


— 
SUR PORG UEIL. 
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F E t'appelle & tu fas , 0 nature! © ma mere! 

Ton front eſt aſſiè ze d'une triſteſſe amere. 

Tes ye dont les regards embellifloientles fleurs, 

Languifſent inondes d'un deluge de pleurs. 

Qui peut autour de toi rEpandre ces tEnebres? 

Quel ſang vient de couler ſur tes lambeaux fu- 
nebres? 
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Quel barbare a fl&tri le ſein qui Vanima ? 
Quel monſtre a mecoanu la main qui le forma? 
L'Orgueil, me répond- elle: il trahit la nature; 
Dans mes flancs dechires j'ai ſenti ſa morſure. 
Des qu'il put les connoitre , il ſapa mes autels, 
Et vola de mon ſein dans le cœur des mortels. 
La, comme en un miroir, le monſtre ſe contemple, 
Il y regne adore tel qu'un Dieu dans ſon temple : 
Ses traits , enſevelis ſous un fard apprete , 
Laiſſent a ſa laideur l'ombre de la beauté; 
Les parfums les plus doux &TPencens le plus rare 
Fument ſur les autels que ſa vanits pare. | 
L'amour dont il s' enflamme eſt ſon ſeul aliment , 
Et les vertus d'autrui ſa honte & ſon tourment. 
Il neſt rien de fi pur que Vorgueil ne profane, 
Rien de fi rèverè que Vorgueil ne condamne. 
Introduit dans les cœurs qu'il n'a point avilis, 
En ſerpent tortueux il ſonde leurs replis. 
Si parmi leurs vertus une foibleſſe errante 
Ternit de ce miroir la glace tranſparente, 
II la ſuit ſourdement de detour en detour , 
Lannonce avec Eclat, & Vexpoſle au grand jour. 
- Mais ſi la verite , demaſquant Vartifice , 
De ſes projets obſcurs ébranle edifice , 
Quel attentat affreux ! quels deſſeins! quelle hor · 
reur! 


Lorgueil humilié devient biento! n. 


Ce neſt 
Ceſt un 


| Qui, Pe 


Iroit ju 
Percer 
Et blaſ 
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Qui, pour ancantir Pauguſte vérité, 


| Au dela des deux mers diſperſe ſes ouvrages , 


Les Frangois inconflants admirent dans ſes mains 


La ſuivre eſt un devoir, la fuir un ridicule. 
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Ce n'eſt plus un ſerpent qui rampe ſur la terre, 
C'eſt un géant arme qui brave le tonnerre 3 


Iroit juſques au ſein de la Divinité, 
Percer de mille coups ſa rivale obſtinge , 
Et blaſphEmer le Dieu dont elle eſt emanee, 
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SUR L4: MODE: 


1. Mode eſt un tyran, des mortels reſpectẽ, 
Digne enfant du degotit & de la nouveauté; 
Qui de Etat Frangois , dont elle a les ſuffrages, 


Augmente avec ſucces leur immenſe chert „ 
Selon leur peu d'uſage ou leur fragilite, 

Son trone eſt un miroir, dont la glace infidelle 
Donne aux mEmes objets une forme nouvelle. 


Des treſors mEpriſes du reſte des humains, 
Aſſiſe a ſes cotes , la brillante parure 

Eſſale, a force d'art, de changer la nature. 
La beaute le conſulte, & notre or le plus pur 
N'achete point trop cher ſon rouge & ſon azur. 
La mode aſſujettit le Sage a ſa formule ; 


rod POESIES DIVERSES. 

Depuis nos ornements juſques a nos Ecrits, 

Elle attache a ſon gre Veſtime ou le mepris 3 

Et réglant tour-a-tour tous les range ou nous 
ſommes , 

Elle place les ſots, & nomme les grands hommes, 


8 — . 
5 
-; Ar eſt une Vertu, dont Ja puiſſance active 


Arrache enfin notre ame a la ſéduction, 

Au ſein de ſes erreurs déſabuſe Ixion ; 

Et d'un plaiſir plus vrai lui preſentant Vimage, 
Dans ſes bras enchantes diſſipe le nuage. 


devoir 
De nos plus doux penchants confirme le pouvoir! 
Il eſt une vertu: qui réſiſte a ſes charmes, 
Vivra dans les douleurs, gémira dans les larmes; 


Pot tera pour tribut le poids de ſes remords. 
Des mortels les plus ſourds fa voix eſt entendue: 
Lame qui fuit ſes bras y retombe Eperdue. 

Qui connut ſon pouvoir, qui ſentit ſa douceur 
Pourroit-il la confondre avec ſon oppreſſeur? 


Commande aux Fo TIN les calme ou les captive, | 


Que nos cœurs ont heureux, quand la loi du 


Et devant elle un jour, malgre tous ſes efforts, 
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Avec le vice impur ce complaiſant barbare, 
Qui ſouffle dans nos ſens les flammes da tartare, 


109 


ris 

\ 4 Nous laiſſe moiſſonner quelques ſtériles fleurs, 
Sir, apres nos plaifirs, d' terniſer nos pleurs ? 
Si la vertu n'eſt rien, pourquoi l' humble innocence 


A-t-elle ſur nos cœurs conſerves {a puiſſance? 
L'où vient qu'une Bergere , aſſiſe ſur les fleurs, | 
Simple dans ſes habits, plus ſimple dans ſes moeurs, 
Impoſe a ſes amants ſurpris de ſa ſageſſe? | 
Severe avec douceur , & tendre ſans foibleſſe, 
Elle a Part de charmer fans rien devoir a Tart: 


ed on devoir eſt ſa loi, ſa defenſe un regard, 
l Qui, joint a la fiertéè d'un modeſte ſilence, 

Fait tomber a ſes pieds Paudace & la licence, 
age LD'où vient qu'un Villageois aſſis ſous unormeau, 
ke Juge des differends qui naiſſent au hameau? 

1 Pauvre, charge de ſoins, & conſume par age , 
| Qui peut avoir rendu le diey du voiſinage? 
6 Les Paſteurs raſſemblés viennent autour de lui 
N Chercher dans ſes legons leur joie & leur appui. 
WE Ei! ne voyez- vous pas qu'amant de la ſageſſe, 
EE l eſt juſte ſans faſte, & prudent ſans. fineſſe, 
Ic : Et que PintEgrite conduiſant ſes projets A 
TOs De ſes Concitoyens il gen fait des ſujets 2 
| : La Vertu ſous le chaume attire nos hommages 2 
DEP Le crime ſous le dais eſt la terceur des Sages, 


eur? 
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SUR D HOM M. Plus il 

| | Plus il 
CP orrhomme fi rempli du ſoin de ſe congoitre, Sa rail 
Ne fait ni ce qu'il eſt , ni ce qu'il voudroit Etre, Mais | 
Honteux de commencer, puni de differer, Au lie 
Malheureux de ſavoir , coupable d'1gnorer , Loin F 
Deéchiré de remords, rongé d'inquietudes , Ilnej 
Triſte dans ſes loiſirs, laſſe dans ſes Etudes, L'amb 
Il n'a d'autre bonheur que Vart de $eblowr, L'orgy 
Et d'abuſer ſon cœur, fi facile a trahir. Qui ty 
Cet homme, en méme- temps, , libre dans ſes en. - * 
traves, Qui en- 

A la fierte des Rois ſous Phabit des eſclaves. Te es 
Occupè d'un inſtant qui s'eloigne de lui, Le poi 
Enivre , fatigue de lui-meme & d'autrui, | 
Different , inégal, & cependant le meme La feir 
Il aime qui le hait, ou detefle qui Paime. Et la d 
Amuſcé par des riens, les plus vaſtes projets L'aban 
Offrent à ſon eſprit de trop foibles objets. Cache 
Tout irrite ſes golits ; ſans remplir ſon envie, Sous 0 
Ill abrege ſes jours & regrette la vie. La libe 
Dans ce vaſte Univers il ſe trouve borne 3 : La pol 
Et de lilluſion jouet infortune, | Pour e 
Pour appaiſer Vardeur de (a ſoif temeraire; La reg 
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Et le nain eſt toujours a cote du geant. 
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Il cree a chaque inſtant un monde imaginaire, 
L'antiquite du nom Vapproche du neant , 


Plus il fait remonter ſa race renommee, 

Plus il touche au limon dont Eve fut forme. 

Sa raiſon lui ſoumet les lions rugiſſants; 

Mais lui-meme obeit a la fougue des ſens. 

Au lieu de Veclairer ; ſes lumieres le flattent: 
Loin &'elever ſon cœur, ſes paſſions Vabattent; 
Il ne jouit de rien en eſſayant de tout, 
L'ambition en lui n'eſt qu'un affreux dégoũt, 
L'orguil une foibleſſe inſolente ou ſoumiſe, 
Qui ſubſiſte aux de pens d'une eſtime ſurpriſe: 
Lavarice eſt la peur de manquer d'un ſecours 
Qui nourrit ſon eſpoir & le trahit toujours; 
Le courage brutal, une terreur extrème; 

Le point d honneur ſans borne, un oubli de ſoĩ- 

meme; * e Ts 

La feinte modeſtie, un orgueil plus cache, 
Et la délicateſſe, un vice recherche. 
L'abandon genereux d'un profit legitime 
Cache un autre intEret qui ne tend qu'a Veſtime; 
Sous un dehors brillant la gloire a ſon Ecueil ; 
La libèralitè n'eſt qu'un trafic d'orgueil; 

La politeſſe, un droit qu'on acquiert ſur les autres, 
Pour ex ger des ſoins plus flatteurs que les nôtres. 
La regularite pre vient le deſeſpoir | 
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Inutiles vertus, dont toute la puiſſance 
Ne ſert qu'a marier le vice a Pinnocence; 


Soumettra pour jamais cette hydre renaifſante! 
Il faut, pour enchainer ſes dragons abattus, 


Vit allaiter VAmour & nourrir la Folie; 


Mais celle qui remplit les airs , la terre & Ponde, 
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Fait ve 
Douce 


D'etre force de rendre, ou Phorreur de devoir, 


A pourſuivre le mal ſans gloire & ſans ſucces ; 
A ranimer ſa force, ou nourrir ſon exces. 
Combattons, detrurſons Porgueil qui nous enivre; 
Du fond de ſon tombeau nous le verrons revivre, 
Qu'on le chaſſe avec peine, il rentre ſans effort, 
Triomphe dans les fers, & ſurvit à la mort. 
Quel Alcide nouveau, quelle main agiſſante 


Un frein plus aſſurè que celui des vertus ; 

Et pour arracher homie a ſa miſere extreme, 

Il faut, n'en doutons pas, le pouvoir de Dieu 
meme, 


— 8 
SURTLAVOTLTUPTE. 


I. eſt une Venus, non celle qu'Idalie 
Donne 
Belle, 
Telle « 
Invifib 


| Elle ef 
de Part 


Que Neptune admita, que couronna Paris, 
Et que ſous ſes berceaux adoroit Sybaris; 


Fantome du bonheur, & Déeſſe du monde, 


devoir, 


5 
uccès; 
es. 

3 enivre; 
revivre. 
5 effort, 
Ort. 
ante 
liſſante! 
tus, 


3, 
treme, 
de Dieu 


E. 
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is 3 
X Ponde, 
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Pes loix ſont nos penchants, ſes armes nos defirs » 


Ses biens Pilluſion, ſes chaines les plaiſits. 


Vivante dans nos cœurs, avec eux elle change; 
De nos golits varies elle fun le mélange; 


Pareit, en les guidant , ne pas les conſeiller, 
Et s' endort avec eux pour mieux les réveiller. 
Sous ſa main, qui répand le fiel & Vimpoſture , 
Tout mal peut s*embellir , tout bien fe défigure. 


Elle imprime avec art ſur le front des vertus, 


Ce degolit, cet ennui qu'infpire leur abus; 
Tandis que dans les yeux de la fiere licence, 
Elle offre tous les biens qu*aſſure Pinnocence, 


Ceſt elle qui dans Por brille aux yeux de Creſus 


Qui plait dans Berenice à l amoureux Titus; 


Qui fait parler les bois, les pres , la ſolitude, 


Enchante ſur la ſcene, & ravit dans Vetude:; 
Qui fait chercher la paix au milieu des combats ; 
Qui peut meme à la mort attacher des appas 


| Qui, malgre les Ecueils de la mer mugiſſante, 


Tait voler ſur les flots la voile obéiſſante. 

Douce erreur, dont Veſpoir nous trompe & nous 
nourrit, | 

Donne de Vame aux ſens, & du ſens à l'eſprit. 

Belle, mais-dangereuſe, aimable, mais frivole; 

Telle eſt la Volupté, notre fatale idole: 

Inviſible par- tout, & prè ſente en tous lieux, 


Elle eſt tout ce qui charme & ne nos cœurs & nos yeux. 
. J. K 


\ : 
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LES ROIS. 


ODE. 


Tor qui vis tomber les colonnes 


Des Etats les plus florifſants ; 
Toi, qui vis briſer les Couronnes 


Des Souverains les plus puiſſants; 


O Terre, 0 feconde Cybelle, 
Tu caches dans ton ſein fidele 
Les faſtes des ſiecles divers: 
Ouvre à ma Muſe, qui t'apelle, 
Les archives de l'Univers. 


Montre-moi, ſous leurs pyramides; 
Ces Rois dans la tombe ignorés; 


Ces Rois faſtueux & timides, 


Jadis ſur le trone adorés: 

Leur nom n'a dure qu'une aurore; 
En vain le marbre couvre encore 
Les vains debris de leur cerceuil: 
Le temps a chaque inſtant devore 
Le monument de leur orgueil. 
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Tu vis ſortir de tes entrailles | 

Ces Heros tyrans des humains , 
Dont le Dieu ſanglant des batailles 
Arxmoit les ſacrileges mains, 

Que les Emules d' Alexandre 

Bravent ſur des palais en cendre 
Et la fortune & ſes revers: 

Bientot tu les verras deſcendre 

Dans les tombeaux qu'ils ont ouverts. 


Je ſais qu' Achille, que Therſite 
Etoient ſoumis au meme ſort; 
Qu'un meme bras nous précipite 
Dans les ténebres de la mort; 
Mais VIfle infame de Capree 
Vit tomber Vidole abhorree 
Du cruel maitre de Séjan; 

Et la terre encore Eploree 
Encenſe Turne de Trajan. 


Princes, dont la cendre repoſe: 
Au pied des plus riches autels , 
Souvent , malgre Vapotheoſe , 
Vous &tes Phorreur des mortels ; 
En vain dans vos palais nourrie , 
La folle & baſſe Flatterie | 
Chante vos hymnes en tout lieu: 
Le temps détruit Vidolatrie, _ 

of” K 17 


* 
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Et briſe autel & le Dieu. 


Rois, laiſſez aux peuples ſauvages 
Le droit injuſte du plus fort, 
La crainte arrache nos hommages, 
L'amour les obtient ſans effort. 
Serre: moins le nœud qui nous lie; 
Notre orgueil a regret ſe phe 
Au joug rigoureux du pouvoir: 


L'amonr plus noble multiplie 


Nos ſoins que borne le devoir, 


Dans vos Serrails impeEnetrables , 
Sultans, eſclaves couronnes, 
Vous trainez des jours deplorables , 
Des jours de trouble environnes, 
Pour rendre la terre feconde 
Le ſoleil fort du ſein de l'onde, 


Et s' ouvre un chemin vers les cieux. 


O Rois, rendez heureux le monde 
En vous offrant à tous les yeux. 


| Voyez ſur les bords de la Seine 


Te Prince, amour des Francois ; 


La ViRtorre qui le ramene , 


Annonce a grands cris nos ſucces 2 


Son peuple Ventoure & le preſſe; 
Le zele ſe change en ivreſſe; 
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On aime, on adore ſes loix : 
Exces d'une juſte tendreſſe, 

Qui fait le bonheur des grands Rois. 


Ne craignons pas que ſa m&moire 
Se perde dans Yombre du temps 
Ni que le grand jour de PHiſtoire 
Terniſſe ſes faits Eclatants , 
Minerve le ſuit-a la guerre, 
'Themis gouverne ſon tonnerre; 
I teft armè que pour la paix, 
Et ne veut enchainer la terre 
Que par le lien des bienfaits. 


On dira: Quel Dieu favorable. 
Accorda Louis aux humains ; 
Fon amitié ferme & durable 
Soutint le trone des Romains: 
Dans ſon Tribunal deſpotique 
Jamais la liberté publique 
N'expira ſous Vautorite ; 

Les reſſorts de ſa politique 
Furent les loix de Pequite, 


Ne ſur le trone , il fut ſenſible, 
Juge, il reſſentit la pitié; 
Souverain, il fut acceſſible; 
Monarque : il connut Pamitié. 
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Que ſa juſtice & ſon courage, Pour a 
Que ſon nom beni dage en age, | Que t. 
Des fiecles percent le chaos: De rec 
Qu'il ſoit le modele du Sage: L'amoi 
I; Qu'il ſoit Vexemple des Heros. Ceſt r 
bh Sans avoir le pinceau d' Appelle, v. 

| | 1 Diſciple de la verite, Ache 
_— : cheve 
| |, Jebauche le portrait fidele Mais f 
45 Que peindra la poſterite, | | E 
1 Grand Roi, que la France applaudiſſe Cruelle 
Aux vers de ma muſe novice! | Af 

Il eft pour eux un prix plus doux : 

Vous pouvez, d'un regard propice, 4 


Les rendre immortels comme vous, 


— = ct > De, 


'A une Dame, ſur la radudlion du 
Traite de la Mort, par Sherlock. 


| FE out , votre funeſte livre 
Renferme un froid poiſon, dont on ne peut guerir: 
+ En nous apprenant a mourir, 
1 Le cruel nous ravit tout le plaiſir de vivre. 
N Helas ! nos triſtes jours n vers leut 
14 couchant 8 


AQ ww Wan A i 1 ee _ wv a __ 


Pour apprendre a mourir eſt- il beſoin d'un maitre? 
Que tout autre intEret cede au plaifir touchant 
De recueillir les fleurs que le preſent fait naitre. 
['amour eft notre vie: oui, vivre c'eſt aimer ; 
Ceſt rendre un autre heureux , & c 'eft Verre 
ſoi- mème. | 
Vous done qui ſiites m'enflammer , 
Achevez mon bonheur, aimez-moicomme j'aime. 
Mais ſi tous mes ſoupirs ne peuvent attendrir 
Le cœur ſans qui je ne puis vivre, 


le Cruelle prètez- moi votre funeſte livre, 2 
Afin que J'apprene a mourir, 
22 Deſerhuon; poetique du Matin. 
on du L feu FF 6toiles 
| Commencea palir; 
[OCk. La nuit dans ſes voiles 
Court s'enſevelir; 
L'ombre diminue, 
it guérit: Et comme une nue 
Seleve & s'enfuit: 
rre. Le jour la pourſuit, 
vers leut Et par ſa preſence 


Chaſſe le filence , 
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Enfant de la nuit. | g 
L amoureux Satyre, 

Au malin ſourire 

Deja dans les bois 
Conte ſon martyre; 
Mais ſourde à ſa voix, 
La Nymphe timide- 
Fuit d'un pas rapide. 
Sur le front brülé 

De ce Dieu hale 
Regne la licence, 
L'ardeur, les deſirs 

Et lintempèrance, 
Filles des plaiſirs. 
Mais déja l' Aurore, 
Du feu de ſes yeux 

Em bellit & dore 

Les portes des cieux: 
Son teint brille encore 
Des vives couleurs 
Qu'on voit ſur les fleurs 
Quelle fait Eclore. 

Le Dieu du repos, 

| Couvert de pavots ,. 

. Remonte avec peine 
Sur ſon char d'ebene, 


Dans les airs ports : 
RO Les 


Pas 


Les 


Partie 1, 
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Les aimables ſonges, 
Suivis des menſonges, 


Sont a ſes cotes ; 


Pres de lui voltige 


L'amour qui s'afflige 


De voir la clarté. 

Le grand jour rend ſage; 
Sans obſcurité, 

Plus de babinage, 
Plus de liberté. 

Sur un lit de roſes 
Fraichement Ecloſes 
Flore du grand jour 
Attend le retour. 

Le jeune Zephire 

A ſes pieds ſoupire , 
Et le Dieu badin 
Volant autour d'elle, 
Du bout de ſon aile 
Decouvre ſon ſein, 
L'abeille agiſſante, 
Fidelle au travail, 
De la fleur naiſſante 
Enleve Femail: 
Tandis que moins ſage, 
Le papillon vain 
Parcourt en yolage, 
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La roſe & le thym , 
Tant que la fleurette , 


HFabile coquette, 


Se cache a ſes yeux , 


 Amant langoureux. 


Pres Celle ils arrète, 
Et dans ſa conquete 
Voit mille plaifirs : 
Mais 6 P'infidele 

La rend moins cruelle, 
Adieu les ſoupirs ; 

Plus de complaiſance. 
Dans la jouiſfance 


II perd ſes defirs 


Avec ſa conſtance. 
Tandis qu'a pas lents 
Le Bouvier ruſtique 
Traine dans les champs 
Sa charrue antique, 
Au bord des ruiſſeaux 
Ou nait la fougere, 
La jeune Bergere 
Conduit ſes troupeaux. 
Une clarte pure 
Eclaire ces lieux, 

Et dans ſa parure 


La ſimple nature 


Mc 
Et Pau 
Joublié 
Et 
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Vient frapper nos yeux. 
Philomelle eveille 
Par ſes doux concerts 
Echo qui ſommeille 
Au fond des dEſerts : 

En prenant fa route 
Au plus haut des cieux, 
Phébus glorieux | 
Pouſſe ſous leur volite 
Son char radieux. 


— Petommrmnnm—w 
LE MONDE POETIQ UE. 


d, E vis que je vous ai quitte, 
Mon eſprit a peu conſults 
Et Pauſtere Thémis & la douce Uranie : 
J'oublie également les loix & le genie, 
Et je me meurs d'oiſiveté. 
Un le vain de ftoicite | 
Meéle a mon ſang tardif EE humeurs cha- 
grines; 8 
Et j'ai, comme Zenon , des vertus bien 8 
De Porgueil & de Vaprets. 2 
Figurez-vous d'abord Pennui philoſophique 4 
1 5 | 
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Marchant les yeux diſtraits & morne en! 


maintien , Be. 
4 o — globe 
s Et ſon courtege magnifique as 
U 0 . . « . {11 
De grands raiſonnemens qui ne menent à rien, 0 0 
. . . + {il 
14 Ou qui ne ſont au plus que le vain ſpecifique 170 
43 | : . a 
„ Des maux dont il nous entretient. . 
9 Toignez-y quelque peu de fougue pos tique , T5 2 
. Ul 2 
14 Mzlange de legeretsE 15 
7 iv { 
19 Et de traits de fErocite, =o 
19 : s | 1 - : haque 0 
Jin Qui me donnent en gros certain air prophetiqy Fel 
5 j Dont aux temps fabuleux j'aurois bien profite, 
5 | 232 | Je deſo1 
* De cet inutile aſſemblage ä comb 
oy i . ; | com 
i Nait Voubli de ThEmis & Toubli d' Apollon. * 
14 — R ont la 
£379 Je ſuis un champ aride , une terre ſauvage , 
Hd : N ee u ſomt 
+4 Que d'une aile briilante a couvert Vaquilon, 
ö * 5 | : mera 
15 Mon eſprit eſt tombe comme une fleur fanee; 1 
1 Ma nudité s' tend ſur tout ce que je voi, 101 ˖ Ic 
Et la nature autour de mol PO 
Eft une maſſe dEcharnee, . 
1 mome 
Nos cõteaux, nos vallons ſont des objets mut 3 
Ou n'offrent a mes yeux que traces de miſet WF x, Fs 
Je penſe , au fond de nos forets , Ke B 
* % ; * 0 — 
Que le jour a regret m' claire. Dan: 
Lunivers porte encor les marques du chaos. WW, , 
Pourquoi ces plantes diſperſces , 41 


Sous Pacconit briilant ces roſes oppréſſées, 
Et Vivraie Etouffant ces utiles rameaux ? 


- 


(a) Un 


— 


$9. > 
orne en s 


e globe, cette mer de matiere fluide, 
ai ſe voùtant en are, forme notre horizon; 


nt à rien | 
Oueſt- ce en effet qu'une priſon 


Ecifique 8 | | : | 
g 1'a tout moment la mort parcourt d'un vol ra- 

150 ide 
stique, n 


la corruption ſeme un germe infecté: 
i par le temps qui fuit , conſume & qui mine, 


prophetiq 


| Et ſe nourit de ſa ruine ? 
n profits, 


e deſordre & de maux qu'elle variete ! 
t combien differente Etoit cette nature, 


ollon. : ; 
BR ont la docte Uranie enſeigne la ftruQure 
Waße ; n fommet du Parnaſſe on je fus allaité! 
quilon. 5 | 1 

f me rappelle encor Finſtant ou ma paupiere , 
r fanee; 2 RENE: Res 
5 ar ſon ſouffle imprevu s ouvrit a la lumiere. 

? etoit lorſque Venus remonte vers les cieux 
ur quelque amant cheri venu dans ces bas lieux; 

| moment que Aurore avec des doigts de roſe 
jets mue 


-pare en ſouriant la nuit d'avec le jour, 
Et que la terre qui repoſe, _ 
t des Dieux regardee avec des yeux d'amour. 


e miſere, 


1 Dans une aſſez vaſte diſtance, „ 
oabre & le jour tragoient deux zones dans les 
alrs ; y | 
Tees, 1D 
3X 2 ; 


(a) Il manque ici quelques vers. 
| L it} 
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haque Etre vers fa fin eſt ſans ceſſe emporte, 
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maintien , 2) 5 
Et ſon courtege magnifique E pe 8 
De grands raiſonnemens qui ne menent à rien, 15 5 
Ou qui ne ſont au plus que le vain ſpecitique Bede : 
Des maux dont il nous entretient. F 
Joignez-y quelque peu de fougue poetique , n = 


Melange de legerets 
Et de traits de fẽrocité, | 
Qui me donnent en gros certain air prophetiqu 


Du par | 
Naque « 


SY | Et ſ 
Dont aux temps fabuleux Paurois bien profite, , 
| e dẽſo: 
De cet inutile aſſemblage IP” 
NaitToubli de Themis & Poubli d Apollon. 17 
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Je ſuis un champ aride, une terre ſauvage , : 
. A | 5 Nu {om 
Que d'une aile briilante a couvert l'aquilon. 
. a eme ra 
Mon eſprit eſt tomb comme une fleur fanee; Ir 
Aa nudite s' tend ſur tout ce que je voi, WY 
: etoit Ic 
Et la nature autour de moi | 
our que 
Eſt une maſſe decharnee, | 
; ; ; mom 
Nos coteaux , nos valions ſont des objets mutt 3 
Ou noffrent a mes yeux que traces de mifere, g,. hi: 
Je penſe , au fond de nos forets , 1 des U 
Que le jour à regret m claire. Da 
Lunivers porte encor les marques du chaos. WF, 8 
Pourquoi ces plantes diſperſces , 1 
i 3 al 
Sous l'acconit brulant ces roſes oppréſſèes, 


Et Vivraie Etouffant ces utiles rameaux ? 
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5. 


12 
'Irne en ſo 85 7 
6 4). 9 40-2 - « . - . . . . . 

e globe, cette mer de matiere fluide, | 
5 ui ſe voùtant en are, forme notre horizon; 1 
nt à rien, * : Fe 3 

Qu eſt-ce en effet qu'une priſon 

<cifique 5 

u' tout moment la mort F d'un vol ra- 
5 ide 
tique, heh: 


u la: corruption ſeme un germe infecté: 

Pu par le temps qui fuit , conſume & qui mine, 

haque Etre vers ſa fin eſt ſans ceſſe emporte, 
Et ſe nourit de ſa ruine ? 

e defordre & de maux qu'elle variété! 

t combien diffèrente Etoit cette nature, 


rophétiqu 
1 profite, 


!lon, : 

3 ont la docte Uranie enſeigne la ſtructure 

9 51 u ſommet du Parnaſſe ou je fus allaité! 
nar 2 me rappelle encor Vinſtant ou ma paupiere, 
- fance; bevy 3 2 8 

ts ar ſon ſouffle imprevu $'ouvrit a la lumiere. 

8 toit lorſque Venus remonte vers les cieux 
our quelque amant cheri venu dans ces bas lieux; 
moment que! Aurore avec des doigts de roſe 

ets mueg . 3 | 

parte en fouriant la nuit d'avec le jour, 

miſere. OS ] | 
| Et que la terre qui repoſe , 

t des Dieux regardèe avec des yeux d amour, 

Dans une aſſez vaſte diſtance, N 

chaos, 

'ombre & le Jour tragolent deux zones dans les 
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(a) 1 e ici * vers. 
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L'univers au milieu ſe levoit en ſilence, 


Comme un vaiſſeau leger s'avance ſur les mers; 

L'Orient au Soleil pen une voie 

De perles, de rubis, des plus vives couleurs: 

La, le ciel ens'ouvrant ſembloit verſer des pleurs 
D'applaudiſſement & de joie, 

Et les Zephirs formoient les calices des fleurs 

Avec des fils d'or & de ſoie. 

Sous les arbres charges de verdure & de fruits, 

Les oiſeaux cslẽbroient Vaſtre pret à paroitre, 

Et les beautes du jour, & la fraicheur des nuits, 
Ou le changement de leur Etre. 

La nuit meme admiroit un ſpectacle ſi beau: 
Ses Dieux , comme des am „ arretant leur 
Etoiles. | | 
Oſoient de la lumiere attendre le flambeau, 
Et regrettoient ces lieux Echappes a leurs voile, 

__ Bientot POccident plus ſerein, 
Comme un gouffre profond les cacha, dans fon 
ſein , | 
Tandis que de longs flots de matiere argentée 
Annoncerent Phébus; & la terre agitée, 
Malgre immenſe poids qui forme fon appui, 
D'un leger tremblement sinclina devant lui. 
Tels furent les objets que m'offrit Uranie. 
Leſprit plein de ſon feu, je pretois meme encot 
De la grandeur & de la vie 
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7 A tout PEclat de ce tréſor. ; 

les mers; Ne vuide oa je me trouve Etoit encor a naitre. N 

L Univers me parut comme un champ de plaiſirs, | 
uleurs: Tributaire de mes defrs , | 

es pleurs Ei que je crus fecond,quandjem'en crus le maitre , 

: Ami, qui I'etes des neuf Sœurs, 

s fleurs Ou dans le goũt conſtant que vous avez pour elles, 
De mon genie ëteint tirez des étincelles, 

e fruits, N Dont Leclat peut encor m'attirer leurs douceurs, , 
roitre, Des inſpirations & des graces nouvelles; 


les nuits, Excuſez les traits inegaux _ 
Dont mon eſprit forma cette double peinture PEE 
eau: Libertin comme la nature, 


ant leut t peut- etre uniſſant aſſez ma! : a- propos 
La lyre avec les chalumeaux. 
eau, Ceſt dans vos entretiens varics & pleins d'ame, 
rs voile, Cue je crois reſpirer Lair du facre Vallon. 
Delphes & la valeur du Trepied d' Apollon 
dans ſon Nont point cette vertu dont votre eſprit m' em- 


flamme: 
entée Auſſi lorſque l' hiver ſorti du fond du Nord, 
e, Rẽpandra dans nos champs l'image de la mort, 
ppui, Mirai chercher la vie & la ſolide gloire, 
t lui, Etc decouvrir chez vous par quel heureux ſentiers 
e. Nos Auteurs parriendroient ; au TROP de Mé- 
ne encot moire, 


Sils almoient le travail autant que les lauriers, 
a e 
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IN-PROMPTU 


A une Dame qui ſe plaignoit d'ttre 


agee de quatre-vingts ans. 


Ari les qualitès à tant d'eſprit unies 


Pouvez- vous regretter, Doris, vos premiers 


jours ? 

Vous Etes aujourd'hui la Reine des genies , 

| Et vous la fütes des Amours. 

Songez qu 'i eft bien peu d'hivers comme le 
votre : 

Ea vous laiffant Veſprit , qu'a- "i pu dérober? 


Doris, c'eſt proprement paſſer d'un trone a Vau« 


tre; | 
Appelle-t-on cela tomber 2 


JE 


remiers 


ober? 
A la: * 
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rr = BY ——— 
FRAGMENT 
DUNE EPITRE 
A VR. A NILE, 


0 Charmante Uranie ! o mon premier amour! 
Ci'eſt vous que mon cœur en atteſte, 

Ai- je jamais dans votre cour 
Fait entendre une voix funeſte? : 

Al- je, le front couvert d'un maſque officienx ; 

Employe'lachement dans mes rimes coupables , 
A la honte de mes ſemblables, 

Un langage invents pour la gloire des Dieux? 
Non, non, la douce Poeſie | 

Diſtribue en riant les rubis & les fleurs , 

Les myrtes aux amants „les lauriers aux vain= 

queurs: 

A la vertu qu'elle aime btroitenient unie , 

C'eſt a la couronner que $'occupent ſes mains; 
Et Pon en fait une furie , 

Quand on la peint $'armant des poiſons de renvie, 
Pour faire la guerre aux humains. 
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R E PONS E 


A une Dame qui demandoit nu? on 


corrigeat fes 15 ers. pe 
$i Veſprit a FR liberté, : | W 
Plus fa lumiere eſt vive & pure. Ne 


Le travail a ſouvent gate 
L'ouvrage heureux de la nature, | 
La negligence eſt la parure Oſe 
Des graces & de la beauté. | 
Ce ruiſſeau, Vamour de Zéphyre, 

Qui du voile des cieux reflechiffoit Pazur , 

Et de Flore autrefois embelliſſoit l'mpire, 

Captif dans un baiſin de marbre ou de porphire | 
N'eft plus ni fi clair ni fi pur. Qu 
Eſclave de Part qui l' enchaine, | 

Dans ſa priſon ſuperbe il ſerpente avec peine, 

Libre autrefois, dans ſes longues erreurs , 
Il embraſſoit, il arroſoit la plaine, 

Et donnoit en fuyant la vie a mille fleurs. 

Trop de culture Epuiſe un champ fertile , 

Lexactitude eſt inutile 
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Aux vers qu'enfante le loifir : | 
L'ouvrage a toujours Pair facile, 


E Quand le travail eſt un plaiſir. 
| Zirphe , laiffons aux Dieux I honneur d'etre ad- 
mirables ; | 
qu"on C'eſt aſſez pour nous d'etre aimables, 


L'art fut jadis moins invents 
Pour éclairer, pour parer la beauté, 
Que pour rendre plus ſupportables, 
Les traits choquants de la difformité. 
N'enchainez point votre Muſe charmante: 
Prenez, ſi vous manque de feu, 

Le flambeau du Dieu que je chante. 
Oſez lui tout de voir, & faites-en Vaveu. 

L'Amour, dont le nom —— „ 

S'il bleſſe encor, bleſſe bien peu: 

Sa chaine n'eſt plus fi peſante, 

Et ſa victoire n'eſt qu'un jeu. 

Qu'il vous guide dans la carriere, > 
Qu'il ſoit votre Apollon, qu'il ſoit votre cenſeur: 
Si j'etois Amour precepteur , 

Zirphé ſeroit mon écoliere. 


FY 
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L' AMOUR 
. 
LES NY MPHES. 
ODE ANACREONTIQUE. 


. d'une feconde ſource, 

D'où coulent cent petits ruifſeaux , 

L'Amour, fatigue de ſa courſe, 
Dormoit ſur un lit de roſeaux 


Les Naiades ſans defiance 
Savancent d'un pas concerts, 
Et toutes, en un grand filence , 
Admirent ſa jeune beauté. 


| Ml Ma ſceur , que ſa bouche eſt vermeille! 
1 Dit Pune, d'un ton indiſcret : 

L'Amour, qui Pentend, ſe réveille, 

Et ſe felicite en ſecret. 


9 


le! 
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Il cache ſes deſſeins perfides 


Sous un air engageant & doux: 


Les Nymphes bientot moins timides, 
Le font aſſeoir ſur leurs genoux. 


Eucharis, Nais & Themire 


Couronnent ſa tete de fleurs. 


L'Amour, d'un gracieux ſourire, 
Repond a toutes leurs faveurs. 


Mais bientòt, aux ſlammes crue!les 
Qui brulent la nuit & le jour, 
Ces indiſcrettes Immortelles 
Connurent le perfide Amour. 


Ah ! rendez- nous, Dieu de Cythere; 
Diſent- elles, notre repos: 
Pourquoi le troubler , tEmeraire ? 
Nous brulons au milieu des eaux. 


Nourriſſez, plutot ſans vous plaindre ; 


 Repond l' Amour: mes tendres feux 


Je les allume quand je veux ; 
Mais je ne ſaurois les Eteindre, -, 
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L' AMOUR 
PAPILLON, 


ODE ANACREONTIQUE. W + 


yy > wy 


J UPITER outré de colere 
L'etre bleſſé par Cupidon, 
D'un regard lancé ſur Cythere 
Changea ſon fils en Papillon. 


L'abord, en ailes azurées 
On vit diminuer ſes bras, 
Ses dards, en des pates dorées: 
Il veut ſe plaindre, & ne peut pas. 


Larc à la main, ce Dieu perſide 
Ne vole plus apres les cœurs; 
Mais toujours le plaifir pour guide, 
Il vole encor de fleurs en fleurs, 
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Enfin, touche de ſa diſgrace, 
Jupin lui dit: conſolez-vous, 
Amour, j'excuſe votre audace; 
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Ne meritez plus mon courroux. 


Il change : ſes fleches cruelles 
Reprennent leur premier erat 
Mais il conſerve encor des ailes, 
Pour marque de ſon attentat. 


Depuis, Amour auſſi volage 
Que le Papillon inconſtant, 
En un inſtant brule & s engage, 
Et ſe degage en un inſtant, 


df 79 


LES POETES 
 ILFRIQUES, 
„„ 


A. T-ON vu PAigle , au vol rapide, 
Quitter le vaſte champ de Pair 

Pour raſer d'une aile timide 

Les bords arides de la mer? 

Non, plus hardi dans ſa carriete, 
Juſqu'au ſéjour de la lumiere 

Il perce Can vol aſſure; 


* 
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Et la, de venu plus tranquille, 

I ſoutient d'un œil immobile La 
Les feux dont il eſt entouré. 


„ 
* 
* 


Ainſi les Poetes cElebres, Al 
5 Ainſi les eſprits-createurs _ De 
Laiſſent ramper dans les ténebres Ju 
Le peuple orgueilleux des Auteurs. Ac 
Ennemis des routes connues, 5 Le 
Ils volent au deſſus des nues, 
Ils s' ouvrent le palais des Dieux; 
Auſſi promptes que la penſee,, 
Leurs Muſe, rivales d'Alcée, 
Vont ſe repoſer dans les cieux. 
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Pindare , ce Peintre ſublime, Di 
Marche ſans ordre & ſans deſſein; Ac 
Ce reft pas Peſprit qui anime, Qu 

C'eſt un Dieu cache dans ſon ſein. Le 
Aux champs de Mars ce hier Tyrrce 90 
ouffle le feu que Promethee 

Ravit au céleſte ſéjour. : Te 

Plus grand encor , le ſeul Horace 0 
Reunit la force, la grace, 17 8 — "i 

Et chante Bellone & PAmour, © * 
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Queentends-je ? Les ſons de lalyre 
Font taire les Ciftres Gaulois; 
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La raiſon regle le delire, 
Et Venthouſiaſme a des loĩx. 
Vappercois le ſage Malherbe 
Aſſis ſur le trone ſuperbe 
De Steſichore & de Linus. 
Quinault , rempli de leur génie, 
. Accorde aux chants de Polymnie , 
Le luth de la tendre Venus 


Rouſſeau paroit : Thebes reſpire 
Aux nouveaux accens d'Amphion 
Neptune, au fond de ſon empire, 
S meut à la voix d' Arion. | 
David renait : l'Olympe souvre; 
Dieu ſur un trone ſe dEcouvre 
Au peuple dont il eft Pappui. 

Que tout s'abaiſſe & fe confonde; =p 
: Les cieux , les ages & le monde 
rée; SEvanouiſſent devant lui, 


we 


Du maitre immortel de la lyre 
' Tels ſont les ſublimes portraits: 
Qu'll ſeroit grand, fi la ſatire 
Avoit moins Eguiſe ſes traits .! 
Si plus ſouvent la douce ivreſſe 
Du fameux vieillard de la Grece , 
Deridoit fon front ſerieux ; 


Et ſi la main de la Nature ; 
Partie 1, Is 


lyre 


A 
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Effacoit Vempreinte trop dure 
De les efforts laborieux. 


138 


Lamothe a peu ſenti la flamme 
Dont brüloient ces chantres divers ; 3 
Les vains Eclairs de PEpigrame 
Brillent trop ſouvent dans fes Vers , 
Plus Philoſophe que Poete ; 

Il touche une lyre muette; 

La raiſon lui parle, il écrit: 

On trouve en ſes ſtrophes ſenſè es 

Moins d' images que de penſées, 

Et moins de talent que d'eſprit. 


Foible diſciple de Pindare , 
Rival heureux d'Anacreon , 
Le Frangois cherit la guitare 
Que Sapho montoit pour Phaon,s 
Souvent la charmante Dionz 
Repete Thétis, Heſione , 

Tancrede, Iſſé, les Elements ; 
Et le Dieu de la Poche 

Chhante Vhymne de Marthéſie 
Et les amours des Ottomans. 


Fille aimable de la Folie, 
La chanſon naquit parmi nous; 
Souple & legere, elle ſe plie 
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Au ton des ſages & des foux. 
Amoureux de la bagatelle , 
Nous quittons la lyre immortelle 
Pour le tambourin d*Erato. 
Homere eſt moins lu que Chapelle; 
Et, ſi nous admirons Appelle, | 
Nous aimons Temere & Vatteau. 


Heureux qui peut, comme Voltaire, 


Chanter les belles & les Dieu, 
Voler de POlympe a Cythere, 
De Paphos remonter aux cieux ! 
Ne pour les arts, il les Eclaire 3 
Et, maitre du talent de plaite, 


Il regne ſur tous les eſprits : 


L'oiſeau qui porte le tonnerre , 
Vient ſe dElaſſer ſur la terre 
Avec les cygnes de Cypris. 


Ma Muſe a chants les Orphees g 
Ma plume a decrit leurs travaux, 
Un ſage, aſſis ſur leurs trophees , 
Peut ſeul inſtruire leurs rivaux. 
Eſprit brillant, vaſte genie, 

I! tient le compas d'Uranie 
Et la houlette du Berger. 
C'eſt a lui d'ouvrir la barriere , 


Et Capplanir une carriere 


; 
} , 
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Dont eclat couvre le danger. 


L'empire Frangois & VEurope , 
Dans le tableau le plus touchant , 
Offrent aux fils de Calliope 
Un ſujet digne de leur chant. 

La foudre gronde ſur nos tetes ; 

Le bruit effrayant des tempetes 
Eclate long-temps dans les airs 3. _ 
La nuit Etend ſes voiles ſombres ; 
Mais le ſoleil, vainqueur des ombres ;. 
Sort plus brillant du ſein des mers, 


Je vais rappeller la mémoire 
De ce fameuxevenement: 
Puiſſe le flambeau de! Hiſtoire 
L'eclairer Eternellement ! 

Queletre plus puiſſant m'inſpire? 
Ou ſuis- je? Lair que je reſpire 
De vient plus ſerein & plus pur: 
Ravi , ſur la voiite éthérée, 
A travers le vaſte Empiree, 
Je vole ſur un char d'azur, 


Ciel! I'eternelle intelligence, 
Qui diſpoſe a ſon gre du ſort; 
Dieu, precede de la vengeance, 
Ouvre le temple de la mort: 
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Lieu ſombre , ou la frayeur errante 


Se traine a la lueur mourante 

D'un pale & lugubre flambeau, 

La mort, qui jamais ne ſe laſſe, 

Y trouve a chaque inſtant qui paſſe, 
La porte affreuſe du tombeau. 


Qve homme Vimplore ou la brave; 


Rien ne touche ſon cœur d'airain, 
Dieu parle, elle accourt en eſclave, 


A la voix de ſon Souverain: 


» Vas, lui dit-il, punir la terre, 
» Sois plus cruelle que la guerre; 
» Pars, vole, obèis a mes loix, 
» Ravage, Ebranle des empires; 
» Et de Vhorreur que tu reſpires , 


v» Vas remplir le palais des Rois. 


„Epargne les Princes iniques y' 
» Vils inſtruments de mon courroux ; 
» Epargne les Rois tyranniques . .. «5: 
» Frappe le plus juſte de tous. « 
Il dit, & la ſœur de la Parque 
Cherche un pere dans le Monarque , 
Un ſage dans le Conquerant. 

A cet accord rare & ſublime , 


La mort reconnoit ſa victime ; 


Deja Lovis eſt expirant, 
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Arrete, implacable Furie , 
Reſpecte des jours precieux : 
La voix, les vœux de la patrie 
Peuvent encor monter aux cieux. 
Vains ſoupirs ! le peril redouble ; 
L'Europe attentive ſe trouble, 
Le Bavarois eſt conſterné: 
Des Temples les murs reſpeQables 


Repetent les cris lamentables 


Du peuple aux autels proſterné. 


Prince, qui défendra le titre 
Que brigue ton fier oppreſſeur? 


L'Europe n'aura plus d'arbitre ; 


Les Rois perdront leur defenſeur : 
Les cieux ſont-ils impenetrables , 
Et les plaintes des miſérables 
Seégarent-e les dans les airs ? 

Non, non, leur voix eſt entendue; 
La ſanté, du ciel deſcendue , 


Rend un Heros a Univers. 


Deja! Alſace delivree 
Change ſes cypres en lauriers; 
Et la victoire raſſurce _, 
Vole au devant de nos guerriers, 
O douce Paix! vierge celefte , 
Apres une guerre funeſte , 
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Sur nous vous régnerez encor: _ 
Le temps des orages s'Ecoule , 

Les plaiſirs deſcendent en foule, 

Aſſis ſur des nuages d'or. 


Tels ſont les ſujets mEmorables 
Que choififfoit Pantiquite : 
Dans ſes travaux toujours durables , 
Elle inſtruit la poſtérité. 
| Imitons ſon exemple utile; 
“Enfants d' Horace & de Virgile , 
Immortaliſons l2s vertus; 
Et peignons le Rot le plus juſte, 
Ami des beaux Arts, comme Auguſte, 
Et bienfaiſant, comme Titus. 


V E R 8 
4 MADAME 
ILA MARQUISE DE P***. 


ON avoit dit que renfant de Cythere, 
Pres du Lignon avoit perdu le jour; 
Mais je Pai yu dans le bois ſolitaire 
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Ou va rever la jeune PoMrADOUR. 

Il Etoit ſeul: le flambeau qui VEclaire 

Ne brilloit plus; mais les pres d'alentour, 
L'onde , les bois, tout annongoit I Amour, 
. Cen'tetoit point ce ſèducteur perfide, 

Ce Dieu cruel encenſe par Ovide, 

Dont le caprice enfante les deſirs, 

Qui s'affoiblit & meurt dans les plaiſirs; 
Mais cet Enfant que Vinnocence guide, 


Qui, ſur de plaire, eſt modeſte & timide, » 


Toujours vainqueur & toujours deſarme , 
Toujours aimable, il eſt toujours aimé. 
Tel on le vit ſous le bon Roi Saturne, 
Tel dans ces lieux nous Padorons encor. 
Tendre & rèveur, ſans etre taciturne, 
Il fait aimer les mœurs du ſiecle d'or. 
Nous reverrons enfin cet heureux age , 
Ou les penchants determinoient le choix. 


Deja les Dieux nous offrent , dans ces bois, 


Des plaifirs purs & des jours ſans nuage : 
Tout va changer. Les crimes d'un volage 
Ne ſeront plus Eriges en exploits, 


La pudeur ſeule obtiendra notre hommage; 


L'amour conſtant rentrera dans ſes droits. 


Lexemple en eſt donnè par le plus grand des Roi, 


Et par la Beautè la plus ſage, 


MAD RIC, 


of = 
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f! ²˙˙*˙⅛mf 0 
1 MAD RI G A 3 
I Maitrefſe du cabaret 


Se devine ſans qu'on la peigne 
Le Dieu d'Amour eſt ſon portrait. 
8 5 La jeune HebE lui ſert d' enſeigne. 
_—_— Bacchus, aſſis ſur un tonneau, 
La prend pour la fille de Vonde : 
Meme en ne verſant que de eau , 
Elle a Part d'entyrer fon monde. 


8 
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LEs PET ITS RO US. 


IX, CON T E. 

bois, 1 „ 

. A qu Hebe, la jeune POM AD OuR 
lage . A deux jolis trous ſur la joue; 

ME Deux trous charmants ou le plaiſir ſe joue. 
mage Qui furent faits par la main de l Amour. 
roits. L'Enfant ailé, ſous un rideau de gaze, 
des Rol, | 


La vit dormir, & la prit pour Pſyché. 


Qu'elle Etoit belle I a Tinſtant ul $ embraſe f 
Partie J. N 


DRI ON 
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Sur ſes appas il demeure attache. 
Plus il la voit , plus ſon délire augmente z 
Et penetre d'une ſi douce erreur, | 
It veut mourir ſur ſa bouche charmante; 
Heureux encor de mourir ſon vainqueur ! 
Enchanté des roſes nouvelles, 
D'un teint, dont VEclat Eblouit, . 
It les touche du doigt , elles en ſont plus belles; 
Chaque fleur ſous ſa main $'ouvre & $'Epanoui, 
PoMPADOUR ſe réveille, & I Amour en ſoupir; 
Il perd tout ſon bonheur en perdant ſon delire, 
L'empreinte de ſon doigt forma ce joli trou, 
Séjour aimable du ſourire, 
Dont le plus ſage ſeroit fou, 


ic! 


belles; 
>anoutt 
oupitz 
Elire, 
ou, 
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CHANSON. 


L connois-tu, ma chere Eltonore, 

Ce tendre enfant qui te ſuit en tout lieu; 
Ce foible enfant, qui le ſeroit encore, 
Si tes regards n' en avoient fait un Dieu? 


l 


C'eſt par ta voix qu'il tend ſon empire 
Je ne le ſens qu en voyant tes appas. 
11 eſt dans air que ta bouche reſpire, 
Et ſous les fleurs qui naiſſent ſous tes pas. 


Qui te connoit , connoitra la tendreſſe; 
Qui voit tes yeux, en boira le poiſon, 
Tu donnerois des ſens a la ſageſſe, 
Et des defirs à la froide raiſon. 


Nij 
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Mobile, incertain & conſtant, 
Le temps, d'une aile infatigable, 


LES QUATRE PARTIES 


Pre 

Bes 

Dig 

Liſt 

Fit 

QUATRE PARTIEY © 

DU SJOTU Re. ; 4 

J E chante le Palais des heures, ARI 
Ou trente portes de vermeil | 

Conduiſent aux douces demeures 1 

Qu'eclaire le char du Soleil. SEl 

Toujours nouveau, toujours ſemblable Cha 


Parcourt-ce Palais eclatant. 
Arrete, vieillard indocile , 
L'Amour, en faveur des amants ; 
Annonce un jour pur & tranquille , 
Dont il veut remplir les moments, 
Pour embellir cette journee, 
Les ſaiſons offrent leurs couleurs; 
Flore, de jaſmin couronnee , 
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Prepare une moiſſon de fleurs, 
Beaux jours, naiflez ; & vous Delie 9 
„ Digne Cleve dAnacreon, 
c 3 Liſez ces vers, que la folie 
= Fit pour amuſer la raiſon. 


— 
LE MAITIN. 


Us = 
WARIANE ET-BACCHUS, 


i» ES nuits Pinégale couriere 

= S<cloigne & palit a nos yeux; 

able 2 Chaque aftre au bout de ſa carriere, 
= Scmble ſe perdre dans les cieux. 

Des bords habites par le More, 

D&ja les heures de retour 

Ouvrent lentement a VAurore 

Les portes du Palais du jour, 

Quelle fraicheur! air qu'on reſpire, 

Eſt le ſouffle delicieux 

De la volupté qui ſoupire 

Au ſein du plus jeune des Dieux, 

Deja la colombe amoureuſe 
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EES QUATRE PARTIES. 
Vole du chene ſur Pormeau ; 
L'Amour ceat fois la rend heureuſe, 
Sans quitter le meme rameau. 
Triton ſur la mer applanie 

Promene ſa conque d' azur; 

Et la nature rajeunic 

Exhale Vambre le plus pur. 


Au bruit des Faunes qui ſe jouent, 


Sur le bord tranquille des eaux, 
Les chaſtes Natades-denouent 


Leurs cheveux treſſés de roſeaux. 


Dieux ! qu'une pudeur ingenue 


Donne de luſtre à la beauté 


L'embarras de paroitre nue 


Fait Pattrait de la nudite, 
Le flambeau du jour ſe rallume, 


Le bruit renait dans les hameaux; 
Et Von entend gémir Venclume 


Sous les coups frequants des marteaux. 


Le regne du travail commence : 
Monte ſur le trone des airs , 
Eclaire ton empire immenſe , 
Soleil, annonce Pabondance © 
Et les plaifirs a VUnivers, _ 
Vengeur d*Ariane éplorée, 
Vainqueur de Inde & des Titans; 


De ſa douleur immoderte 


DU JOUR 
Calme les tranſports Eclatants, 
Quelle abandonne le rivage, 
Ou tout, lui retrace Pimage 


D'un amant qu'elle appelle en vain, 


Plaifirs cachEs ſous cet ombrage , 
Aimables enfants du matin , 


Ris , enjouements, jeux, badinages, 


Annoncez votre Souverain. 
Theſee a laiſſé ſans defenſe 

Un cœur qu'il bleſſa de ſes traits, 
Dieu du vin, puniſſez Poffenſe, 
Et conſolez, par vos bienfaits, 
L'amour trahi par Pinconſtance, 
Que le depit d'intelligence 
Suniſſe aux plus tendres defirs ; 
Que le flambeau de la vengeance 
Soit allumé par les plaiſirs. 
Dieux ! le ſucces ſuit Veſperance : 


Aux yeux de ſon charmant vainqueur, 


La jeune Ariane confuſe 
Eprouve une douce langueur 
Ingrat Théſée! elle t'accuſe 


Du feu qui s allume en ſon cœur: 


Deja ſes yeux baignes de larmes 


Demandent vengeance a Bacchus : 
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Des yeux en pl eurs ont trop de charmes , 7 


Pour craindre Paffront d'un refus. 
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LES OUATREPARTIES 


Aux pieds de fa foible maitreſſe, 
Bacchus, enivre de tendreſſe, 


Se jette avec emportement 

Sur le trait charmant qui le bleſſe. 
Abandonnee au ſentiment 
L'amante , avec moins de foibleſle , 
Reiifte encore a ſon amant. 

Cette rigueur involontaire 

Le conſume d'un nouveau feu ; 
L'effort qu'elle fait pour ſe taire , 
Augmente le prix de Vaveu:; 

Elle voudroit briſer encor 

Le trait dont ſon cœur eſt atteint ; 
Un baiſer du Dieu qu'elle adore , 
Rougit Valbatre de ſon teint. 

C'eſt vainement qu'elle en murmure ; 
Son rouge a trahi ſes deſirs; 

Rouge charmant , que la nature 


Petrit par la main des plaiſirs. 


Quel triſte Eleve de la Grece , 
Pouroit , en voyant ſa beauté, 
Préférer les lis de Lucrece 

Et les paleurs de la ſageſſe, 
Aux roſes de la volupte ? 
C'en eſt fait, les gazons renaiſſent , 


. Les fleurs s Ele vent alentour; * 


Emules du D.eu de lAmour, 


DU JOUR, 152 
Les Zephyrs en Fair ſe careſſent; | 
Et les nuages qui s' abaiſſent, 
ohn aux rayons du jour. 


N 


LE MIDI. 


Po ET "ARETHUSE, 


Ce grand Aſtre, dont la e 
Enflamme la voute des cieux, 
Semble, au milieu de ſa carriere , 
Suſpendre ſon cours glorieux.. 

Fier d*etre le flambeau du monde, 
Il contemple du haut des airs 
L'olympe, la terre & les mers, 
Remplis de ſa clarté feconde ; 

Et juſques au fond des enfers 

I! fait rentrer la nuit profonde 

Qui lui diſputoit l' Univers. 

Toute la nature en ſilence 

Attend que le Dieu de Delos, 

De ſon char lumineux $'6lance 
Dans Phumide ſéjour des flots. 
Tandis que des Geants hortibles , 
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LES OUATRE PARTIES 
Qu'un bras immortel enchaina, 
Embraſent de leurs feux terribles 
Les monts de Veſuve & d'Etna; 
Laſſes de leurs fardeaux enormes, 
Les Cyclopes a demi nus 

Repoſent leurs tetes difformes 

Sur leurs travaux interrompus. 

Le Dieu de Inde & de la Tonne 


Couronnè de feuillages verds, 


Jouit des dons que les hivers 
Offrent en tribut a automne. 


Deja le Champagne glace, 


Dans le verre Eclate & bouillone; 
Deja Silene terraſſe, | 

Au Dieu des ſonges $'abandonne 
Bacchus s'enivre, Amour Tordonne, 
Et dans le vin qu' ils ont verſe , 
Bacchus voit tomber ſa couronne, 
Amour ſon flambeau renverſé. 

Au fond d'une grotte profonde 

Arét huſe fuit les chaleurs ; 


Le doux ſommeil, au bruit deVonde, 


Vole ſur un tapis de fleurs ; | 
La Nymphe combat & ſuccambe: - 
Deéja ſes yeux moins animes 
Languifſent a demi fermes ; 

Elle send ort, ſon urne tombe ,. 


Au 


DU JOUR 
Plus de voile pour ſes appas ; 
Tout eſt confondu par Morphee. 
Volez , Amour, volez, Alphee; 
Et vous, ſommeil, ne fuyez pas. 
Alphée approche, Alphee admire: 
Quoi! dit-il, ſerois-je vainqueur 2 
Elle dort, elle qui dé chire 
Un cœur ſoumis, un tendre coeur 
Qu'elle meEpriſe & quel attire. 
Elle dort : 6 Dieux ! pardonnez 
Au tranſport naiſſant qui m'anime ;_. 
Cruels , ſi vous le condamnez , 
Si j'en dois Etre la victime, 
Ne puniſſez qu'apres le crime; 
Servez mon ardeur, & tonne. 
Il dit: amour eſt ſon excuſe; 
Déjaà tous ſes flots en flammés 
Ont couvert Purne d' Arẽthuſe 
Des feux dont ils ſont animes. 
L'onde de la Nymphe rebelle 
Refifte a leurs efforts heureux ; 
En réſiſtant elle ſe mele, 
Et ſe precipite avec eux. > 
Enfin, de cette urne charmante, 
En un inſtant, mais pour toujours, 
Les flots de Pamant , de bamante 
Vont prendre & ſuivre un mEme cours, 
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Aréthuſe ſommeille encore: 

Un Dieu cache ſous les roſeaux, 
Du feu que la Najade ignore, 
Echauffe autour d'elle les eaux. 
Elle s'éveille, elle ſoupire, 

Mais ſans colere & ſans douleur. 
Peut- on fe plaindre d'un malheur 
Qu' au fond de ſon eœur on deſire? 


LE SOIR. 


— — ae 


DIANE EF ENDIMION 


A $ E Dieu qui brüloit 1 campagnes 
Se dérobe enfin a nos yeux; 

Il fuit, & fon char cad:eux 

Ne dore plus que les montagnes. 
Deja par ſa voix avertis, 

Ses courſiers vigoureux sagitent; 
Leurs crins fe dreſſent, il s'irritent, 
Et doublent leurs pas ralentis; 

Ils volent & ſe precipitent 

Au fond du palais de Thétis. 


DV J0UR 
Le front couronne d'amaranthes ; 


Les Nymphes ſortent des forets ; 


Un air plus doux , un vent plus frais 
Raniment les roſes mourantes ; 

Et deſcendant du haut des monts , , 
Les Bergeres plus vigilantes , 
Raſſemblent leurs brebis belantes 
Qui $'Egaroient dans les vallons. 


Voyez , dans ce baſſin ruſtique , 


Un ruiſſeau fuir & bouillonner 3 
Admirez ce palmier antique, 
Qui, ne ſur le bord aquatique; 

Se courbe pour le couronner. 

Oui, ces gazons , cette onde pure, 
Cette ombre qui ſuccede au jour , 
Cette fraicheur.& ce murmure 

Sont les pieges que la nature 

Nous tend en faveur de l'amour. 
Eloignez-vous , chaſte Immortelle , 
Fuyez PaſpeR de ce beau lieu; 
Sous ce palmier: un jeune Dieu 
Ouvre les bras & vous appelle. 
Que nos efforts ſont impuiſſants, 
Quand la nature nous inſpire! 


Le cœur, emporté par les ſens , 


Sattache à l'objet qui Vattire, 


Pleine d'un amoureux delice, 
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LES QUATRE PARTIES 
Diane approche du bafſin: _ 
Emporte , dit-elle a Zephire , 


Ce voile tendu ſur mon ſein; 
1 en reſte un qu*Amour dechire , 
Et l'Immortelle eſt dans le bain, 


Endimion cache ſous Vombre_ 
Des mytres, ſe meta Pentour, 
Attend dans leur retraite ſombre 
Le ſignal qu'a promis VAmour, 
Penchè ſur le bain de Diane, 


D'un eil curieux & profane 


Il perce l'humide Element, 

A travers Vonde diaphane; 

Il voit, mais il voit, en amant, 
Naitre le doux ſaiſiſſement 

Que la pudeur en vain condamne 
Quand on le doit au ſentiment. 
Pourſuis dans onde la Déeſſe, 
SeEcrie Amour, que la tendreſſe 


Change en plaifics tous ſes remords; 


Menage ſi bien ſa foibleſſe, . 
Qv'elle ſe livre a ſes tranſports, 


Sans croire offenſer la ſageſſs. 
Il dit: Endimion s'Elance 


Aux genoux de la Déité; 
Surpriſe, elle fuit en filence 
Le Dieu dont il eſt agite, 


L. 
Pre 


El 


5 U JOUR 

Areas; dit-il, je vous aime, 
Ce mot me rend digne de vous; 
A ce mot, votre rang ſupreme 
Doit ſe partager entre nous. 
Je vous vois, je vois tous vos charmes , , 
J e les compte par mes deſirs; 
Mes yeux ſe rempliſſent des larmes 
Que leur font verſer les plaiſirs. 
O doux moments! je vous ai vue, 
Je touche a Vimmortalitse; 
Je vous revois , vous &tes nue 
Pai part à la divinité. 
Arretez. Diane confuſe, 

En fuyant, tombe dans ſes bras; 
Il la retient, quel embarras ! 
La gloire veut quelle refuſe ; 
Le tendre Amour ne le veut pas. 
Laiſſe-moi, Berger, lui dit-elle , 
Tes tranſports me font trop ſouffrir; 
Es- tu content? je ſuis mortelle, 
L Amour me permet de mourir : 
Prends mon char, conduit-le toi- meme; 
Brille en ma place dans les airs; 
Amour , laiſſe - moi ce que jaime, 
Je rabandonne l Univers. 
Elle dit: les airs s'embellirent, 
Les bords des ruiſſeaux retentirent 


260 LES OUATREPARTIES 
Du frémiſſement des zEphyrs : 
L'Echo repeta les ſoupirs, 
Et les Naiades applaudirent 
Aux cris redoubles des plaiſirs. 


LA ' NUIT. 


= 
LEANDRE ET HEROS. 


| 1. 41 E s 11 du haut des montagnes 
Se répandent ſur les cõteaux: 

On voit fumer dans les campagnes 
Les toits ruſtiques des hameaux, 
Sous la cabane ſolitaire 
De Philemon & de Baucis, 

Brille une lampe hereditaire , 
Dont la flamme incertaine Eclaire 

La table où les Dieux font aſſis. 
Errant ſur des tapis de mouſſe, 

Le verd qui reflEchit le jour, 
Remplit d'une lumiere douce 

Tous les arbuſtes d'alentour, 

Le front tout couronne d' tolles, 


on. 
Ce Dieu leve un voile jaloux, 
Et de la pudeur qui ſoupire, 
Excite & calme le courroux. 
Hero , du vainqueur qui la preſſe; 
Irrite les tendres efforts; 
En réſiſtant a ſon ivreſle , 
Elle en augmente les tranſports, 
Severe, & meme un peu farouche , 
Quand elle refuſe un baiſer , 
Son ame vole ſur ſa bouche, 
Honteuſe de le refuſer. 
Leandre brüle, Hero defire ; 
La volupte qui les inſpire _ | 
Brille tour-a-tour dans leurs yeux : 
Mais quel bonheur & quel martyre! 
Et quel tourment delicieux ! 
Tourment envie par les Dieux. 
Hero VEprouve , Héro pamee 
Leve au ciel des yeux Panguifſants , 
Un cride ſa bouche enflammce 
Prouve qu'a peine elle a quinze ans. 
A ce cri les Amours repondent , , 
La Lune jalouſe palit; 
Le jour renait , Pair s 'embellit, 
Et tous les plaiſirs ſe confondent 2 
Qu'ainſi puiſſe couler toujours 
Leté rapide de nos jours 


On 


164 LES QUATRE PARTIES DU JOUR 
Rions des preceptes ſauvages 
Et de nos cenſeurs rigoureux ; 
Nous ſerons toujours aſſez ſages , 
$i nous lommes ſouvent heureux, 
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a 
CHANT PREMIER. 


J 'a1 chants les heures du jour: 
Je chante aujourd'hui le retour 

Et le partage de “Année. 

Flore, que ta main fortuncçe 
Preſente Pouvrage a VAmour, 


Dans les antres de la Scythie-; 
Vertumne, vainqueur des hivers, 
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LES QUATRE SAISONS; 


Vient de remettre dans les fers 
Les fougueux enfants d'Orithie.. 
En vain leurs affreux ſifflements 


Nous declarent encor la guerre ; 


En vain, dans leurs ſoulevements , 


Ils Ebranlent les fondements 


De la priſon qui les reflerre ; 
Le printems a ſauvè la terre 


De leurs cruels emportements. 


Le fils d*Eole & de PAurore, 
Zephyr enfin eſt de retour; 
Ses tranſports ont reveille Flore, 
Et les fleurs qui n'ofoient Eclorre 
Souvrent aux feux de leur amour; 
La nuit cede au jour ſon empire; 


Lhiver s'enfuit au fond du nord, 


Et la nature qui reſpire, 


Sort des ténebres de la mort; 
Immobile au centre du monde, 


Le Soleil que nous revoyons, 


Orne ſa tete des rayons 


Qui rendent la terre feconde. | 
Deja des lacs les plus profonds , 
Ses feux ont fondu la ſurface : 


On voit tomber du haut des monts 
Des monceaux de neige & de glace 


Bo 


CHANT PREMIER. 
Qui fertiliſent les vallons; 
Les roches découvrent leur cime ;. 
Dodone leve un front ſublime 
Que reſpeQent les aquilons; 
Et de l'hiver tendre victime, 
Ceres, du ſein de nos ſillons, 
Sourit au Dieu qui la ranime. 


Dans ſa cabane confine , 
Le Berger, au pied des montagnes ,. 
Célebre le mois fortune- 
Qui vient embellir les campagnes; 
Tout renait , tout brille a ſes yeux, 
Les arbres ſe courbent en voiite ; 
LVonde plus pure dans fa route 
Réfléchit Pimage des cieux, 
Content, il ſe leve, il g$Ecrie; 
Et tandis que la Bergerie 
Se réveille & s'ouvre à ſa voix, 
Le troupeau marchant ſous ſes loix 
Bondit déjà dans la prairie, 


Arbres depouilles & long-temps ; 
Couronnez vos tètes naifſantes , 
Et de vos fleurs Eblouifſantes 
Parez le trone du Printemps. 
Elevez vos pampres ſuperbes 
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168 LES QUATRE SAISOVNS; 
Sur le faite de ces ormeaux : 
Vignes , Etendez vos rameaux 
Jaſmins , ſortez du ſein des herbes, 
Montez, ombragez ces berceaux : 

Et vous, aimables arbriſſeaux, 
Lilas , croifſez , tombez en gerbes 5 
Ornez ces portiques nouveaux. 

Que Pair ſe parfume & s' pure; 
Que l' onde jailliſſe & murmure 
Que rien ne trouble un ſi beau jour: 
Que les bois, les fleurs, la verdure 
Faſſent de toute la nature 

Un temple digne de I Amour. 
Sur un nuage de roſee 

Venus deſcend du haut des cieux , 

Et la terre fertiliſee 
S'enivre du near des Dieux, 

Au retour de cette immortelle , 
Tout germe, s'enflamme & s'unit; 
De l' Univers qui rajeunit, 

Lhymen heureux ſe renouvelle; 
Lair s'embraſe de nouveaux feux ; 
Les bois confondent leurs feuillages; 
Les mers embraſſent leurs rivages, 
Et le Soleil plus lumineux 
Se joue a travers les nuages, 


O Venus ! qui peut réſiſter 
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DV J0UR 15 
La nuit s'avance leniement , | 
Et Vobſcurits de ſes voiles 
Brunit azur du firmament, 
Les ſonges trainent en ſilence 
Son char parſeme de ſaphirs ; 
L'amour dans les airs ſe balance 
Sur Vaile humide des zéphyrs. 
O toi ! filong-temps redoutee , 
Déeſſe paiſible des airs , 
O lune ! embellis PUnivers , 
Et de ta lumiere argent&e 


Blanchis la ſurface des mers. 


L'Amour implore ta puiſſance: 
Triſte victime de abſence, 
L'eandre aims ſans Etre heureux , 
Frémit de la barriere immenſe 
Que Neptune oppoſe a ſes veux. 
Mais que la fortune trahiſſe 
L'indigne amant qui rEflEchit 
Sans connoitre le precipice ,. 
Leandre y vole & le franchit. 

En vain ſur les plaines humides 


Il touche, en Etendant les bras, 


Le ſein des jeunes Nereides', 
Et s'égare ſur leurs appas: 
En vain cent beautés ingénues 
Sele vent au milieu des flots; 
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162  Ixf$S QOUATRE-PARTIES 
Toujours moins homme que heros , 

Il fuit les belles Eperdues, 

Qui, par leur molleſſe Etendues , 
Chantent les hymnes de Paphos. 

La jeune Doris plus preſſante, 

Et plus ſenſible a ſes refus, 

Lui tend, d'une main careſſante; 

Un piege invente par Venus, 

Cent fois la Natade Echapee e 

Sattache a ſon ſein embraſé: 
S''il plonge, il baiſe une napee ; 

Sil ſe renverſe, il eft baiſé. 

Efforts dangereux d'une belle, 
L'Amour peut vous rendre impuiſſants; 

Et le cœur d'un amant fidele 
Echappe au preſtige des ſens, 
Landre a vaincu la nature: 

Un Dieu Veclaire & le conduit 

Aux portes d'une tour obſcure z 

Ou la volupt Pintroduit, 

Hero ſur un tapis ſommeille, 

Un ſonge aſſis ſur ſes genoux ; 

J'inſtin& de Pamour la reveille : 

O mon cher Leandre ! eſt- ce vous? 

Quoi ! tant d'ecueils? Sa voix expires 
Et le filence le plus doux | 

Doane le ſignal au dElire ; 
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CHANT PREMIER, 


A la douceur de ton empire ? 
O Venus! qui peut Eviter 


Le piege où ta voix nous attire ? 
Au ſein des rochers les plus durs , 
Ta chaleur, active & puiſſante, 
Force la terre languiſſante 
D'enfanter des mEtaux plus purs. 
L'Amour, par des routes certaines, 
Penetre dans tous les reſſorts, 
Circule dans toutes les veines, 
Donne la vie a tous les corps ; 

Il fend les airs, nage dans Vonde, 
Et la terre, qu'il rend feconde, 
Dans ſes bras aime a reſpirer ; 


Ce Dieu charmant enſeigne au monde 


Le ſecret de ſe reparer, 


Sortez, indolents Sybarites , 
Du cercle Etroit de vos plaiſirs; 
Oſez Etendre les limites 
Ouù ſe renferment vos deſirs; 
Abandonnez les faux ſpectacles 
Qu'admirent la Ville & la Cour, 
Pour jouir en paix des miracles 
De la Nature & de Amour. 


Venez, ſous nos berceaux ruſtiques, 


Delaſſer vos cœurs Janguiſſants : 
artie 1, P 
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170 LES QUATRE $ AISONS; 
Des voluptes peEriodiques 
Dont le retour glace vos ſens. 
Renaiſſez avec la nature, 
Et dans ſes dons multiplies 
Goilitez, ſans trouble & ſans meſure, 
Des plaifirs purs & varies, 
L'oiſeau qu'une ſuperbe cage 
Captivoit ſous un toit dore , 
A ſupporte ſon eſclavage 
Tant que les frimas ont dure; 
Mais apres leur regne funeſte , 
Le BElier , propice aux amours , 
Vient douvrir Vempire cElefte 
A la Deeffe des beaux jours. 
L'oiſeau captif qui voit renaitre 
Les fleurs du jardin de ſon maitre 
Qui, ſous des myctes amoureux, 
Entend la muſique champetre 
Des autres oiſeaux plus heureux ; 
Reſſerté dans un palais vaſte, 
Briile de traverſer les airs, 
Et regrette , au milieu du faſte, 
L'ombre des bois & des deſerts, 
Ces beaux vaſes de porcelaine 
- Sont-ils remplis de la mEme eau, 
Dont il boiroit dans ce ruiſſeau 
Qui fait fleurir toute la plaine ? 
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CHANT PREMIER, 174 
Laiguillon de la liberté, 
L'aſpe& riant de la campagne, 
L'Amour enfin qui Va flatté 
De lui donner une compagne; 
Tout l'irrite contre ſes fers; 
Tout le détrompe & le détache 
Des faux biens qui lui ſont offerts: 
Sa priſon s'ouvre, il gen arrache, 


L'Amour le rend a PUnivers. 


Le lac, le vernis, la dorure 

Oat aſſez ébloui mes yeux; 

Paime mieux la ſimple parure 

De ce coteau délicieun. 

Mon Louvre eſt ſous ces belles tonnes , 
Un bois eſt le temple on j'Ecris 3 

Des arbres en ſont les colonnes , 

Et des feuillages les lambris. 

Les Arts, ces eſclaves ſerviles 

De nos defirs efféminés, | 
Tranſportent le luxe des villes 

Au milieu des champs Etonnes. 

Nos yeux, qu'un vain charme faſcine , 
Sont plus ſurpris que ſatis faits; 

On quitte les jardins &Alcine 


Pour ceux que la nature a faits, 


Pourquoi, dans nos maiſons 4 8 1 
JJ 


Ys LES QUATRE SAISONS;| 
Empriſonner ces clairs ruifſeaux , 


Et forcer Vorgueil de ces hetres 5 1 
A ſubir le joug des berceaux? 1 
Qu'on vante ailleurs architecture 1 5 
De ces treillages Eclatants : 8 Gar 
Pourquoi contraindre la nature? . Ref. 
Laiſſons reſpirer le Printemps. Et 
Quelle Etonnante barbarie 5 
D'aſſervir la variété 1 \ 
Au cordeau de la ſymméttie? . = Pou 
De polir la rufticits | oe. 
 D'un bois fait pour la reverie, = Dor 
Et Corner la ſimplicité 5 Au 
De cette riante prairie ? | bs Au 
Le plaifir , qui change & varie; 
Adore la diverſité. | Enf 
3 ; Le. 
O toi! Commentateur ſupreme Elle 
Qui definis la volupte , | Et 
Qui fais du plaiſir un ſyſteme, To 
Et de Vamour un froid traité; Of 
Calculateur infatigable , plu 
Dont la méthode inſupporta ble I 
Deſſeche en nous le ſentiment, . Ta 
Laiſſe repoſer un moment Vi. 
Ton ſyllogiſme inattaquable, To 


Et ton invincible argument; 


CHANT PREMIER, 
Un inſtant de folie aimable 
Vaut mieux qu'un bon raiſonnement. 


Venus & Flore nous rappellent , 
Gardons la raiſon pour Vhiver ; 
Reſpirons le beaume de l'air, 
Et que nos ſens ſe renouvellent. 


Voyons ces taureaux mugiſſants 
Pourſuivre Io dans les prairies; | 
Voyons ces troupeaux bondiſſants 
Donner, par leurs jeux innocents, 
Aux bergeres des reveries, 

Aux bergers des deſirs preſſants. 


Ocyroe , dans les campagnes , 
Enflamme, par ſes fiers regards, 
Le courſier, amant des haſards ; 
Elle Venleve à ſes compagnes, 
Et $'Elancant , les crins épars, 
Tous deux, au ſommet des montagnes, 
Offrent leur hymen au Dieu Mars. 
Plus loin , dans ces forets ſauvages , 
Les lions rugiſſent amour, 
Tandis que les ramiers volages 
Viennent ſoupirer alentour ; 
Le fier dragon & le reptile , 
L'inſatiable crocodile, 
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174 LES QUATRE SAISONS, 
L'oiſeau que rEvere Memphis, 
Le dromadaire des Sophis ,. 

Les monſlres craintifs ou feroces 
Qui peuplent le ſein de Thetis, 
Tous forment des nœuds aſſortis, 

Et Amour preſide a leurs noces. 

Régnez ſur les flots applanis, 

Alcyons, deployez vos ailes ; 

Les vents reſpecteront vos nids, 
Et les flots vous ſeront fideles. 


” TOW * 
— — —— * 
” 


Vous, qui, dans Fhumide ſéjour, 

Cache vos brillants coquillages , 
Venus vous appelle en ce jour; 
Formez de nouveaux mariages , 
Et que les perles ſolent les gages 
Que I'Hymea preſente a Amour. 
DE a, ſous Vepine fleurte, 

I hilomele exerce ſa voix; 

Progné voltige autour des toits ; 
L'oiſeau de Venus ſe marie; 

Et la tourterelle attendrie 

Gemit d'amour au fond des bois, 

Le caſtor , amant des rivages, 
Trace le plan de ſa maiſon ; 
| Les abeilles , encor plus ſages, 
| Dans le creux des rochers ſauvages 
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CHANT PREMIER, 


Elevent l'utile cloiſon 


Qui ſepare leurs heritages, 

Le vermiſſeau, ſous le gazon, 
Lui-meme devient architecte, 
Et les ouvrages de Pinſecte 
Etonnent la fiere raiſon, 


Le monde a nos yeux va renaitre 


Et tous les Etres dans ce jour, 
En rendant hommage a TAmour, 


Soulagent Tennui de leur Ctre, 


Peuplez les divers éléments 5 
Inſectes, a qui la Nature 


Accorda ſi peu de moments; 


Vengez- vous d'une loi ſi dure; 
Naiſſez, vivez, mourez amants. 


Qu'importe, au bout de la carriere; 


Qu'un ſeul inſtant delicieux 

Ait rempli votre vie entiere, 
Si le plaifir qui fait les Dieux , 
Vous anima dans la pouſſiere 2 


Hermaphrodites fortunes ,- 
Pour vous l'amour ſans jalouſie, 
Suit les loix que vous lui donnez; 
Aimez à votre fantaiſie; | 


Quittez cent fois & reprenez 
5 . P iv 
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LES OUATRE SAISONSy 
Les deux roles de Thiréſie. 


Image d'un jeune arbriſſeau , 
Inconcevable vermiſſeau, 


Soyeꝛ à jamais un probleme z 


Tout entier dans chaque rameau, 


Renaiſſez ſemblable & nouveau; 
Et par une faveur ſupreme , 


Trompez la mort ſous le ciſeau 
Qui vous ſepare de vous-meme, 


O ! que Phomme & d&daigneux , 
Lui qui foule d'un pied ſuperbe 


Les inſectes caches ſous herbe, 


Perdroit de fon faſte orgueilleux, 
S'il ſavoit quand il les Ecraſe , 
Que moins Nate dans leurs deſirs, 


Leurs cœurs, qu'un meme amour embraſc iſ 


Sont toujours neufs pour les plaifirs, 


Telles ſont les vives images 
Que le Printemps offre à nos yeux; 
Les Saiſons reſſemblent aux ages ; 
Dans leurs rapports myſterieux, 
La main inviſible des Dieux | 
Cache des conſeils pour les ſages, 


Le Printemps, couronne de fleurs, 


Pare Amour qui le careſſe; 
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CHANT PREMIER, 

LEté mürit par ſes chaleurs 

Les dons brillants de la jeuneſſe : 
L'Automne , un panier a la main, 
Cueille les fruits qu'elle colore ; 
L'Hiver à Vinſtant les dEvore ; © 
Mais 11 eonſerve dans ſon ſein 
Leſpoir de Ceres & de Flore. 


Ainſi Pon peut toujours ſaiſir 


Les moments heureux qui s'envolent: 
Fuyons les dangers du loifir ; 

Le travail ajoute au plaiſir, 

Et Van & Pautre nous conſolent. 
Aujourd'hui les fleurs des buiſſons 


Parfument le ſein des bergeres; 


Avec des fleurs & des chanſons 
Achetons leurs faveurs légeres. 
L'Eté Sapproche , jouiſfons : 
Ces nuages charges de neige, 
Qu'au midi d'un jour radieux 
Les aquilons ſEditieux 

Souffloient du fond de la Norwege ; 
N'aſſiegent plus Faſtre des Cieux. 
Le Soleil penetre la terre , 

Et pompe juſque dans ſes flancs 
Les eſprits , les germes Þrillants 
Dont va ſe former le tonnerre, 


D<ja Tetoile de Venus 


178 LES QUATRE SAISONS, 

Annonce les belles ſoirées; 

Deja les Faunes revenus | 
Cherchent les Nymphes Egarees ; 
Zephire , d'un ſouffle Epure , 

Ride la ſurface de Vonde ; 

La Nuit, de ſon trone azure, 
Repand ſes pavots ſur le monde; 
Et ſon char, d'Amours entoure , 
Roule dans une paix profonde, 
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Dans les nuits brillantes de Mai, 
Le Sylphe amoureux des mortelles, 
Vient chercher, parmi les plus belles, 
Un cœur qui n'ait jamais aimé. 
Aidè de ſes ailes legeres 
Il deſcend, inviſible aux yeux, 
Sur ces Etoiles paſſageres 
 Qu'on voit tomber du haut des Cieux. 
Roi des peuples E!Ementaires , | 
It vole avec timidité 
Dans ces chateaux héréditaires, 
Ou ignorance & la fierté 
Captivent , ſous des loix auſteres, 
Et la jeuneſſe & la beauté. 
Le ſcrupule & Pinquietude , 
Enfants craintifs des paſſions, 
La peur & ſes illuſions 
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CHANT PREMIER, 
Veillent dans cette ſolitude. 
L'amoureux habitant des airs , 
Indigne contre la cloture, 
Voltige & perce la ſerrure ; 

Sans bruit les rideaux ſont ouverts, 
Un enfant aimable & pervers 
Enleve aux Graces leur ceinture ; 
Pudeur, jeuneſſe, amour, nature, 
Tous vos ſecrets ſont découverts. 
Deja d'une beauté naiſſante 

Le Sylphe interroge le cœur, 

Sa main timide & careſſante 


Cherche les traces d'un vainqueur: 
L'épreuve eſt douce & eee f 


Si la Belle a connu l'amour, 
Il Pabandonne ſans retour 


Au haſard d'@tre malheureuſe ; 


Mais ſi le ceur qu'il a ſonde, 
A toujours ſagement garde 
Le foible ſceau de Vinnocence , 


Alors le Genie amoureux 


Exerce toute ſa puiſſance 
Sur un cœur digne de ſes feux, 


De la beauté qu'il a jugee , 


Il devient l'inviſible Epoux 3 
Dans les bras du ſommeil plongee , 
Elle va, ſans tre outragee , 
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LES QUATRE SAISONS, 


Jouir des plaiſirs les plus doux. 


Un effaim fortune de ſonges 


Sert les vœux du Sylphe enchants ; 
Les charmes de la verits 


Percent a travers leurs menſonges, 


Bient6t ſur un trone argenté, 
Le Prince aimable des Genies 
Tranſporte la jeune beauté 
Dans les régions infinies 
De ſon empire illimite. - 


Emue, inquiete & charmèe, 
Elle jouit rapidement 


Du plaifir d'avoir un amant , 

Et du bonheur d'en Etre aimée. 
L'amour , par un charme flatteur, 
Soutient dans les airs ſon courage, 


Elle oſe admirer la hauteur 


Des vaſtes cieux qu'elle enviſage ; 
Les graces de ſon conducteur 
Cachent le danger du voyage : 
Son eil, avec ſécurité, | 

Du Zodiaque redoute, 
Contemple les ſignes funeſtes; - 
Sa main, avec témérité, | 
Meſure les cercles ctleftes, 


Ces grands objets la touchent peu; 


Lair, 
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CHANT PRRMIER, 
Lair, au mépris des Zoroaftres ; 
N'eſt pour elle qu'un voile bleu; 


Rien ne la frappe dans les aſtres; 


Sur la terre elle a vu du feu. 
D&/a ſon oreille murmure 
Contre les cEleftes accords ; 
Une voix ſecrette Paſſure” 
Qu'il faut chercher dans la nature 
Ses plaifirs plus que ſes reſſorts. 
Un gazon frais, une fontaine, 
Un arbre qui cache le jour, 
Tel eſt Paſyle que l' Amour 
Préfere a la céleſte plaine. 

A peine a- t- elle deſirè, 


Que le char brillant qui la mene 2 


Sarrete ſous Pombre incertaine 
D'un bois par un fleuve entouré. 
A Pinſtant les buiſſons fleuriſſent, 
La vigne embraſſe les ormeaux; 
Les palmiers amoureux s'uniſſent, 
Lair eſt peuple de mille oiſeaux, 
Cen eſt fait, la jeune Sylphide 
S'enivre du bonheur des Dieux; 
Mais le ſoleil brille a ſes yeux; 
Le ſonge fuit d un vol rapide, 


Et le Sylphe remonte aux cieux. 
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CHANT SECOND, 


| & OLE1T., c'eſt aujourd'hui ta fete 3 
LEté, charge de blonds épis, 
Etale ſes riches habits, 
Et fait rayonner ſur fa tete 
L'or, les ſaphirs & les rubis. 
Leves- toi, rEpands la lumiere; 
Brille, triomphe a tous les yeux; 
Pourſuis la nuit dans (a carriere, 
Et chaſſe du trone des cieux 
Sa pale & tremblante courriere, 
Sur le ſommet inhabits 
Des montagnes les plus ſauvages, 
Daja les diſciples des Mages 
Chantent le retour de “ Eté. 
Abattu, triſte & ſolitaire, 
Dans les jardins qu'il embellit, 
Le Printemps ſoupire & palit, 


CHANT SECON D, 
En ͤ8voyant I'6clat de fon frer2. 
Clytie , ouvrez vos feuillages d'or 
L'amant , dont vous pleurez l'abſence, 
Vient ranimer , par ſa preſence, 

Les feux dont vous brülez encor, 
Malheureux ſang de Montézume, 
Filles du Soleil, accourez, 

C'eſt pour vous que ſon feu S allume: 
Sa vue adoucit PFamertume 

Des larmes que vous dévorez. 

Votre ame orgueilleuſe reſpire 
Devant le Roi du firmament ; 

Sa gloire , que la terre admire, 
Vous conſole , pour un moment, 

De la chiite de votre empire: 

Il paroit , POlympe rougit , 

Le front des montagnes ſe dore ; ; 

Le lion cElefte rugit , | 

En voyant Paſtre qu'il adore : 

Il paroit ; ſes rayons Epars 

Couvrent la face des campagnes ; 
Le premier feu de ſes regards, 

Attire au plus haut des montagnes 
La froide vapeur des brouillards, 

A Vinſtant la terre embraſce , 

Par ſon Eclat vif & charmant, 
Donne le feu du diamant 
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184 LES QUATRE SAISONS; 
A chaque goutte de roſce, 
Fidelle amante du Soleil, : 


De fleurs, de perles couronnée, 
La nature fort du ſommeil, 
Comme une éEpouſe fortunee , 
Dont amour hate le reveil. 
Vers PVaftre bienfaiſant du monde 
Elle Etend ſes bras amouteux; 
II brille, & Vardeur de ſes feux 
La rend plus belle & plus fèconde. 
Tandis qu' au ſommet d'une tour 
Le paon fait reluire au grand jour 
L'azur de ſes plumes nouvelles, 
L'oiſeau de la mere d' Amour 
Epure argent de ſes ailes. 
Tout brille des feux de VEte; 
Le froid ſerpent, cache ſous herbe; 
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| j S'veille , & drefle avec fierts 
q La crete de ſon front ſuperbe ; 
# Soon corps, en replis ondoyants , 


Roule , circule , s'entrelace; 

Ses yeux, pleins d ardeur & Jaudace , 
S'arment de regards foudroyants: 
Bientòt levant ſa tete altiere 

4 Vers Taſtre qui la ranimé, 

Il s'élance de la pouſſiere, 

Et fait briller ala lumiere 
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CHANT" A 00S: 
Son aiguillonenvenims. EPS. 
Foibles mortels , que le jour dlege, l 
Eveillez-vous, ouvrez les yeux; 3 
Le Soleil, embraſant les cieux, 

Swan de oy molleſſe. . 

Que devient nome quand il don; ; 
Emportè ſur Vaile des ſonges , 
Il vole au pays des menſonges „ 8 
Il touche aux tives de la mort. 
Enviſagez ice globe immenſe! 
Image des dieux qui Pont fait; 
La flamme nourrit ſa ſubftance 
Ses feux rEpandent Tabondance; 
Chaque ra yon eſt un bienfait. 
Au ſein des plus profonds abymes, , 
U enfante ces purs mEtaux, = 
Triſtes auteurs de tous les maux, » 
Peres f6conds de tous les crimes; 
Mais qui, ſagement repandus 
Sur les beſoiens de la patrie, 
Forment les liens 6tendus | 
Du commerce & deVinduſftrie; 
Satisfont à tous les deſirs; 
Et tels que des ſources fecondes, 
Vont ranimer dans les deux mondes 


Les 19 la gloire & les * 
Partie 1 
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3 186 TES QUATRE SAISONS, 
4 O Soleil! ame univerſelle. E 
L Toi, dont les regards amoureux 1 
1 Fclairent ces aſtres nombreux Q 
* Dont Vazur des cieux étincellfÿ;,; L 
„ O toi ! qui ſuſpends dans les airs U 
. | Ces torrents, ces mers vagabondes 5 V 
l Qui, par mille canaux divers, T 
0 Portent la fraicheur de leurs ondes 1 
Dans les veines de univers; P 
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De PEté, qui vient de renaitre, 
Maris les fertiles moiſſons, 


— N 
jo i 
£ 3 . [” 
* EI — bn. 
— Se. 
—_— 
* ä Bo 5 RT Ro 


; Et regois les foibles chanſons P. 
„ Que toffre ma Muſe champetres B 
| Deja de tes rayons puiſſants - | D 
b Les campagnes font penetrees;z S, 
i Eole, des bleds jauniſſants, D 

| } Agite les ondes dorees, Ic 
8 „ We. | 1 C 
i O Ceres! preſſe ton retour: P. 
3 Sur nos plaines le Dieu du jour El 
4 Repand les chaleurs & la vie. SL 
F Proſerpine a quittE la cou Li 
\ Du ſombre Epoux qui la ravie: Q 
1 Le meme char qui Pentraina L. 
1 A travers la flamme & la cendre, L 
| A tes yeux charmes va deſcendre M 
E. 


Du ſommet brillant de Etna. | 


CHANT SEC ON D. 

Elle paroit ; ton cœur palpite, 
Tes pas volent devant ſes pas; 
Quand tu Pappelles dans tes bras, 
L'amour vers toi la precipite, 
Un mutuel enchantement 
Vous enivre des memes charmes ! 
Trop court, mais trop heureux moment 
Ou le plaifir verſe des larmes! 
Pour un cœur noble & genereux , 
Qu'il eſt doux, en quittant Cerbere , 
De retrouver le monde heureux 
Par les ſeuls bienfaits de ſa mere! 
Belle Proſerpine , ates yeux, 
Deja la moiſſon eſt tombee 

Sous la faucille recourbée 
Du moiſſonneur laborieux : 
Iciles gerbes diſperſces 
Couvrent la face des guerets; 

Plus loin , leurs meules entaflces_ 
Elevent un trone a Ceres, 
Sur Parbre fecond de Pyrame, 
Le ver a ſoie ourdit ſa trame , 
Qui pare les Dieux & les Rois: 
Les fraiſes parfument les bois, 
L'épine enfante la groſeille, 
Mille fruits na:fTent a la fois; 
Et proce à remplir la corbeille, 
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$3 kxES QUATRE SAITSONSy 
La Nymphe hefite le choix. 

Par- tout Pabondance circule 
Lhomme n'eſt heureux que Þ Exe: 

Linfatigable pauvreté 
Benit l'ardente canicule 
Qui falt fremir la volupté. 

- Dans un ſalon pave de marbre 
Reſpire · t· on un air plus frais, 
Qu'a Vombre incertaine d'un arbre 
Cher aux Deeſſes des forets ? | 
La Driade, en robe legere , 
Brave, ſous un chapeau de fleurs 85 
L'aiguillon ardent des chaleurs; 

Et Pallas, coëffée en bergere, 
Pour &gayer les moiſſonneur, 
Danſe a midi ſur la fougere. 

Le travail, joint a la gaité, 
Souffre & ſurmonte toutes choſes . | 
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| La nonchalante oifivete 

| Se bleſſe ſur un lit de roſes. 

1 Voyez intrépide chaſſeur 

Qui ſur cette cote brulante, 
b A aide dun chien precurſeur , 
Arretela perdrix tremblante. 
i De joie & d'eſpoir anime, 

4 I! prend, il arme ſor tonnerre: 


Loiſeau part, un trait enflammé 
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CAANT SECOND, 129 
Le fait retomber ſur la terre. 
La chaſſe retient juſqu'au ſoir 
Le jeune Adonis dans les plaines: 
Le plaifir, la gloire & l'eſpoir 
Font ſupporter toutes les peines. 
Mais deja , plus vif & plus clair; 
Le Soleil dévore & conſume 


La roſeeEparſe dans l'air; 


Et le feu du ciel qui sballume, 
Etincelle comme le ſer | 
Que Vulcain frappe ſur Venclume, 
Doris s'enfuit ſous les roſeaux ; 
Et dans leurs lits, plus reſſerrées, 
Les Nymphes refuſeut leurs eaux 
A nos campagnes alterées. 


Plaignons bavide voyageur , 


Qui, dans les ſables de Afrique, 
Egare ſous un ciel vengenr, 


Sexpoſe aux fureurs du Tropique. 

La terre rougit ſous ſes pieds; 

Des torrents de feu fe repandent; 

Et par le Soleil foudroyes , | 
Les monts & les rochers ſe fendent, 

Les arbres a demi couches, 

Sans fruits , ſans ſeve & fans verdure , 
Couvrent de leurs bras deſſéchés 


LIES QUATRE SAISONS, 
Le ſein briilant de la nature, . 
Quel ſort! quels horribles moments 
Il entend les rugiſſements 
Des lions que la ſorf dévore; 
Immobile d'accablement, 

Il cherche en vain du firmament 
Le ſecours que la terre implore: 
Aſſis ſur un ſable enflamme , 

A la rigueur d'un ciel barbare, 

Il reproche a ſon cœur avare 

Les maux dont il eſt conſume. 
Pour nous, que le Soleil propice 
Regarde avec des yeux plus doux , 
Laiſſons voyager Vavarice ; 

Sur le gazon repoſons- nous, 
Tandis que Vardente Ecreviſſe 
Embraſe le ciel en courroux. 

Ainſi qu'à la c&lefte troupe, 
Pendant le regne des chaleurs, 
Hebe nous verſe à pleine coupe 
Le jus des fruits, Veſprit des fleurs. 
La neige, avec art préparée, 
Eguiſe nos ſens Emouſſes; | 

On diroit que ces fruits glaces 
Sortent des jardins de Borée, 


- ;, Venus ſe permet en Eté 


ne modeſte nudiie, 
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Dans u 


Impene 
La pud 
Dort f 
Un do! 
Leſpri 
On pa 
Un tel 
Du mi 
N'eſt p 
Si la « 
Tous | 
Mais 
Reten 
Junon 
Au D 
Les p 
L'air 
Mais 
Et le: 
Sur le 
Lance 
Iris, 
Fait 
Déja 
Brüle 
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CHANT Se O . 
Dans une alcove parfumee,, 
Impenetrable au Dieu du jour 
La pudeur, ſans Etre alarmee , 
Dort ſur les genoux de l' Amour. 
Un doux loifir eſt néceſſaire; 
L'eſprit de ſoin débarraſſé, 

On paſſe le jour ſans rien faire, 
Un tel jour eſt bientòt paſſe. 

Du midi Vardeur violente 

N'eſt pas un ſupplice pour nous: 
Si la chaleur eſt accablante, 
Tous les remedes en ſont doux. 
Mais j'entends le bruit du tonnerre 
Retentir ſur les monts voiſins: 
Junon vient déclarer la guerre 
Au Dieu protecteur des raiſins. 
Les portes du ciel s'obſcureiſſent, 
Lair ſiffle, les antres mugiſſent; 
Mais bientot les vents ſont calmés; 
Et les tempetes diſſipèes, 

Sur les montagnes eſcarpees. 
Lancent leurs carreaux enflammés. 
Iris, fur un tione de nues, 

Fait briller ſon arc lumineux; 
Déja les Nymphe; revenues 


Brülent de commencer leurs jeux, 


Deja preſſé par fa rivale, 


192 


LES QUATRE 47 
Le Roi des aſtres moins el 


Se precipitent 4 Poccident” wy 


Sur un char de nacre'& opale. 35 
Lextrémité de ſes rayon? 
Eclaire au loin la mer profonde; 4 
Et tandis que nous le croyons 8 6. 


Plonge dans les gouffres de boade; 5 


Arms de feux E:ncelants : | 
Il ouvre a ſes courſiers briilants | 
Les barrieres de Vautre monde. #7 
O qu il eft doux de reſpirer x £2 40 
Cet air frais, ces pures haleines 
D'un vent qui du fond des fontaines 
S'échappe, & n'oſant mutmurer, 
Vole ſur Vaile du myſtere! 
Amour, il eſt temps de régner; 

Venus fe promene a Cythere, 

Er les Graces vont ſe baigner, 


Au fond d'un bead Tldale, 5 


Dont nul mortel woſe approcher , - 


La fontaine CAlcidatie © 
Se filtre © à travers un rocher 1 
Et ſuivant une pente douce, "TEL 
Qui la conduit en Pegarant, 
Elle remplit, en mutrmurant, 2 . 


Vn baſſin revètu de mouſſe. 


THAT S£cONnmDP 193 
Les arbres courbes alentour 
La deErobent a Pail du jour; 

Un buiſſon fleuri Venvironne , 

La tubereuſe & inemone 
'Entourent ſes bords ſeduiſants; 

Et Toranger qui la couronne 

Eft parſ&me de vers luiſants. 

Que Plutus , d'une main fantaſque, 
Orne les bains de Dana&E; 
Thalie , Euphrofine , Aglaé 
N'aiment que les beautés ſans maſque z 
Le luxe expire ſous leurs pas. 
Sœurs aimables de la nature, 
Elles ſe baignent dans ſes bras; 
L'onde , en careſſant leurs appas, 
Devient plus brillante & plus pure. 
Plonge dans ce riant baſſin, | 
L'Amour pourſuit les immortelles , 
Et frappant Vonde de ſes ailes, 

II 1a fait jaillic ſur leur ſein, 


„ Une douce & molle roſce 
„ Remplit le calice de fleurs; 


La nuit, du tréſor de ſes pleurs, 

Raf-aichit la terre embrafce. 

On voit ſur la plaine des mers 
Danſer les Nymphes vagabondes ; 
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Fe | 62 
104 LIES QUATRE SAISON; 
' Se mele à la fraicheur des airs; 


: Dar 
Mais bientot le feu des Eclairs Un 
Reſplendit au loin ſur les ondes: Ls 
LoOlympe, fans ers ircits , "Pu 
Offce Vappareil d'un orage ; Tou 
Et par cette effrayante image., E 
Il augmente ſa majeſté. ven 
Brülante des feux de Et, Sous 
Brulante des feux du hel ages Suiv 
La jeuneſſe, loin du rivage, Que 
SElance & pourſuit la beauté. | L'eſ, 
Enflammez , charmantes baigneuſes 5 A 
La cour du frere de Pluton 3 I. 
Tombez , Naiades dedaigneuſes , Hes 
Dans les bras nerveux de Triton. = 
O nuit! que vous voyez de charmes |! N 
Fleuves , que vous Eres heureux ! Au } 
L. Amour, dans vos flots amoureux, Ilo 
Trempe la pointe de ſes armes. 
En vain, dans les bois d'alentour, - 
Les amants chercheat les fontaines: 1 
Le feu qui conſume leurs vaines 3 
S' aceroit dans 'humide ſ4jour : 8855 5 
Le bain ne guérit point leurs peines; "A 
L'amour ſeul PR: calmer Pamour, » Af, 


Jaſdis, pres * bords du oſpbore; 


1 


e H ANT SECOND. 
Dans les Jardins du vieux Selim - 
Un ruiſſeau murmuroit encore. 
Les amours du jeune Zulim, 

Les bains du tyran de VAfie 
Touchoient au bord de ce ruiſſeau; 1 
En Eté, la belle Aſpaſie 
Venoit reſpirer dans ſon eau. 


Souvent Zulim , au bord de onde, 


Suivoit le Sultan révéré: 


Que Porgueil des rangs fe confonde! 


L'eſclave heureux fut piéféré 

Au maitre imperieux du monde, 

Un pigeon s'abattit un jour 

Dans les bras du Page fidele; 

Zulim, plein d'une ardeur nouvelle; 
Reconnut Poiſeau de Amour , 

Au billet cache ſous fon aile. 

Il Touvre, il lit avec tranſport : 


» Jeune Ichoglan » bEnis ton ſort : 


»Le ruiſſeau, dont Vonde incertaine 
» Dans ces bois aime à senfermer, 
» Par une route ſouterraine, 


» Au ſein: des mers court S abymer. 
» Aſpaſie eft prete à te ſuivre: 
» Sois ſon pilote & ſon vainqueur ; 
» Si tu crains de cefler de vivre, 
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1965 LES QUATRE SAISON; 


» Tu nes pas digne de ſon cœur. « L 

| Et 

Zulim congoit tout le myſtere; Pe 
Un ſeul mot inſtruit un amant. Ils 
Le doux meſſager de Cythere Le 
Devant lui vole lentement: M 
Rempli des plus douces alarmes Au 
Leſclave au milieu des roſeaux To 
Co 


Deécouvre, adore mille charmes 
Que trahit le voile des eaux. 
On Vappelle, ſon cœur palpite , 
Il s'Elance , il fe precipie; 
Mais, en plongeant dans le canal, 
Quel aſpect le trouble & Pirrite ? 
It voit ſon maiire & ſon rival; 
Comment ſauver la favorite 
Du fer ou du cordon fatal? 
Un baiſer de feu le raſſure. 
Sultan, a tes yeux Eperdus , 
Le couple amoureux & parjure 
A comble Vaudace & l'injure: 
Tous deux , unis & confondus , 
Fendent de leurs bras Etendus , * 
Le ſein de Vonde qui murmure, 
Errants de detour en detour, 
Ils roulent ſous la voũte obſcure 
Qui doit bientst les readre au jour: 


1 


eHANT SECOND, 
L'effroi quinſpire la nature, 
Eft ſurmontè par leur amour. 
Portés ſur les bouillons de l'onde, 
Ils entrent dans la mer profonde ; 
Leurs regards implorent les cieux ; 
Mais un eſquif $'offre a leurs yeux, 
Au pied d'un rocher ſolitaire : 
Tous deux y volent, & les Dieux 
Conduiſent la barque a Cythere, 
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| 198 LES QUATRE SAISONS; 
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CHANT FROISTIEME. 


(ors ELS parfums rempliſſent les airs? 
Ouͤ porter mes regards avides ? 

Des tapis plus frais & plus verds 
Renaiſſent din nos champs arides ; 
La nature efface ſes rides, 

Tous ſes treſors nous ſont ouverts 
Et le jardin des Heſper des 
Eft image de Univers. 
Cen eſt fait, la Vierge cCleſte, 
En découvrant ſon front vermeil, 
Adoucit, d'un regard modeſte, 
L'ardeur brülante du Soleil. 
Redoutable fils de Latone , 
Tu ceſſe de bleſſer nos yeux; 
Vertumne ramene Pomone; 
Et mille fruits delicieux 
1 ſar le ſein de ! Automne; 


„e H ANT TROISTEMuE. 199 
O Sceur aimable du Printemps! 

Ta viens acquitter ſes promeſſes; 
Si tes biens ſont moins &clatants , 
Tu ras point de fauſſes richeſſes: 
Loin de toi le fard de Veaus, © 
Et le clinquant de Pimpoſture ;. 
Ta main depouille la nature 

De ſes ornements ſuperflus : 

Lair , neglige dans la parure, 

Te donne une beaute de plus. 

Les fruits, plas nombreux que les feuilles; ) 
Couronnent les arbes cheris ; 

Et tous les biens que tu recueilles, 
Ont moins C&clat & plus de prix. 
Le regne fortuné d'Aſtree 

Se renouvelle dans ta cour; 

Tu peſes la nuit & le jour 

Dans une balance dorée 

Entouré de rayons heureux, 

Qui font la richeſſe du monde, 
Le ciel, de la terre amoureux, 

Se peint dans le miroir de Vonde, 


La Paix, reine de Univers, 
Etouffe la voix des trompettes; 
Un jour plus doux luit ſur nos totes, 


Nos travaux, meélés de concerts, 
R iv 


4 


200 LIFs QUATRE SATSON-S; 


* 


Reſſemblent aux plus belles fetes: Dans 
La nature reprend ſes droits; Mes 
Les Dieux deſcendent des montagnes 3 Naiſſe 
La gloire habite les campagnes; Lart 
Les muſes revent dans les bois; Lexp 
Et laſſe d'accorder les Rois, Et m. 
Themis, aſſiſe au pied d'un chene ; Vole 
Juge les chanſons de Philene, Dans 
Et donne aux bergeres des loix, L'eſp 
Les fiers amants de la fortune Le p 
Ont quitté la chaine importune. Tou: 
De la faveur & du devoir; Erre 
L'art, Pinduſtcie & le ſavoir Préj 
Sortent des vi les dépeuplées, Ced 
Et Vabordance vient revoir Qui 
Ses richeſſes accumulées. Ciei 
Ton regne pa ſible & charmant Et 
Fait oublier celui de Flore, AV 
Automne, la terre t'adore, Vos 
Et Univers eft ton amant. Bril 
Belle encor au declin de läge, La 
Toi ſeule, © divine Saiſon? DEc 
Utile, douce, aimable & ſages 0 
As merits le double hommage Et 
Du plaifir & de la raiſon. Ma 
. | F Le 

O que les Muſes ſont docileg 


* 


_CHANT TROISIEME., 
Dans ces vergers delicieux ! | 
Mes vers, inſpires par les Dieux, 


Naiſſent plus doux & plus faciles: 


L'art de la rime n'eſt qu un jeu; 
L'expreſſion ſuit la penſee , 

Et mon ame au Ciel elancee 
Vole ſur des ailes de feu. 

Dans cette aimable ſolitude , 
L'eſprit captif ſort de priſon ;. 
Le plaifir abrege I'etude , 

Tous deux &tendent la raiſon, 
Erreur que Forgueil deifte , 
Prejuge , tyran des mortels , 


Cede à la Philoſophie | 
Qui vient de briſer vos autels. 


Cieux inconnus au téleſcope, 

Et vous, atomes échappés 

A I ceil pergant du microſcope ; 
Vos myſteres developpes. 

Brillent aux yeux de Calliope. 

La Vérité, fille du Temps, 
Dechire le voile des fables; 

Je vois des mondes innombrables ;_ 


Et jappergois des habitants. 


Malgre ces volcans homicides, 
Le feu lui-meme-eft habite;_ 
L'air, dans ſes ondes fi fluides „ 
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Découvre a mon ceil enchante 

Ses Tritons & ſes Nereides, 

La lumiere, dont les couleurs 
Forment la parure du monde, 
Renferme la race féconde 

D'un peuple couronne de fleurs, 

La nature anime les marbres, 


L'air, le feu, la terre & les eaux; 
Les fruits qui font plier nos arbres, 


Sont autant de mondes nouveaux. 
Tout agit, rien n'eſt inutile; 

Et la reine des animaux 

Unit par différents anneaux 
Lhomme ſuperbe & le reptile, 


Fiers amants de la liberts, . 1 h | 
Les Etres, Fun de autre eſclaves ,. 


Ignorent leur captivité, 

Et méconnoiſſent leurs entraves, 
Tout cede a la commune loi: 
Terre orgueilleuſe & ténéralre, 
Apprends que Vaſtre qui t'Eclaire 
Se doit au monde comme à toi. 
Ob&is , remplis ta carriere, 

Adore la ſource premiere 


Des beaux jours qui te font donnés: 


Regois & répands la lumiere 
Sur dautres globes fortunés. 
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Ainſi mon eſprit ſe degage | 
Des erreurs du peuple & des grands; 
Malgré la vanité des rangs , 

Tous les Etres ſont pour le ſage 
Moins inégaux que différents. 
Ainſi ma Muſe $'abandonne 

A ſon caprice renaiflant ; 

Et tandis qu'un Dieu careſſant 
D'un double myrte la couronne, 
Le Soleil, moins Eblouiſſant, 
Abrege les jours de VAutomne, 
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Pomone, avant que de perir, 
Semble redoubler ſes careſſes; 
Les arbres charges de richeſſes 
Se courbent pour nous les offrir. 
Laſſe de ramper ſur nos treilles, 
La vigne Eleve ſes rameaux, 
Et ſuſpend ſes grappes vermeilles 
Au front ſuperbe des ormeaux: 
Ses fruits ſi faneſtes aux Perſes , 
Et fi délicieux pour nous, = 
Confondaat leurs couleurs diverſes, 
Forment les accords les plus doux. 
Toutes les ronces ſont couvertes 
De coins dorés & de pavis; 
Mille grenades entr'ouvertes 
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Sement la terre de rubis ;. 
Orange douce & parfumee , 
Limons & poncirs faſtueux , 

Et vous, cEdrats voluptueux, 
Couronnez PAutomne charmee ; 


Raiſins brillants , dont la fraicheur 


Etanche la ſoif qui nous preſſe; 
Pommes, dont Taimable rougeur 
Reſſemble au teint de la jenneſſe, 
Tombez & renaiſſez ſans ceſſe 

Sur le chemin du voyageur. 
L'Amour, que PAutomne rappelle, 
Deſcend du ciel dans nos vergers, 
Et vient offrir à la plus belle 

Les pommes d'or des orangers. 
Accourez, Naiades timides; 

Le fruit, ſur la terre tombé, 
Brille, scleve en pyramides, 

Et remplit le tréſor d'Hebs. 


. Nymphes , enlevez vos corbeilles, 


Allez offiir au Dieu des eaux 


Le pourpre qui convre nos treilles , 


L'ambre qui pare nos cöôteaux. 


Un ſecond Printemps vient d'&clorre ; 


Le ciel rẽpand des rayons d'or, 
L'amaranthe & le tricolor 


Rappellent le regne de Flore, 
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Et la campagne brille encore | 
Des douces couleurs de Paurore. 


Veſper commence a rayonner , 

To mugit dans les villages, 
ir Et les paſteurs vont ramener 
Leurs troupeaux loin des paturages, 
Le Soleil tombe & s'affolblit: 
Montons ſur ces rochers ſauvages; 
Allons revoir ces payſages 
Que Pombre du ſoir embellit, 
5 Ici , des champs ou la culture 
Etale ſes heureux travaux , 
Une ſource brillante & pure 
Qui, par la fraicheur de ſes eaux 
Rajeunit la ſombre verdure 
Des pres , des bois & des coteaux: 
La, des jardins & des berceaux 
Ou regnent Vart & l'impoſture, 
Des tours, des fleches, des creneaux; 
Des donjons d' antique ſtructure; 
Sur le chemin de ces hameaux, 
De longues chaines de troupeaux , 
Vn pont detruit , une maſure: 
Plus loin , des villes, des chateaux , 
Couverts d'une vapeut obſcure ; 
Le jour qui fuit , Vair qui pure / 
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Le Ciel allumant ſes flambeaux, 
Tout horizon que Veil meſure, 
Offrent aux yeux de la peinture 
Des contraſtes toujours nouveaux, 
Et font aimer dans leurs tableaux 
Le coloris & la nature. 


— 


Mais la nuit, au trone des cieux, ds 10 
Diſſipant au loin les nuages, | ag + 
Vient encoreattacher nos yeux and. 

| Comt 


Sur de plus frappantes images ; * 
La Sceur aimable du Soleil Le Ne 


Se leve ſur Vonde appaiſee 5 Devi 
Et rẽpand de fon char vermeil | Et le 
Le jour tendre de l'Eliſee; ne! 
Elle embellit les regions Embr 
Qu'abandonne Faftre du monde; Avar 
Elle Eclaire les Alcyons : Quel 
Qui planent ſur la mer profonde; Sele 
La vague tremblante de onde LY [ 
Briſe & diſſipe les rayons L Peſe! 
De ſa lumiere vagabonde : | | Emu 
Favorable a la volupte, _ | Le Ci 
Elle donne, au plaiſir, des arme; Ses f. 
Leclat de ſon globe argen ite des 0 
Semble voiler la nudite , N'off 


- Lorlquilea montre tous les charmes; IM Que 
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Son regne eſt celui de l Amour. 
Sur les mers, d'ecume blanchies, 
Neptune marche avec ſa cour, 
Et de nos flottes enrichies _ 
Eole preſſe le retour. 
Conduits par les mains des Sirenes, 
On voit de loin nos pavillons 
Tracer d'innombrables fillons 
Sur le ſe n des humides plaines. 
Tandis que l' Ocean charme. 
Comtemple ſon vaſte rivage, 
Le Nord tout-à - coup enflammt 
Devient le ſpectacle du ſage 
Et Veffroi du peuple alarme, 
Une lumiere Etincelante 
Embraſe le voile des airs; 
Avart-couriere des hivers, 
Quelle autre aurore plus brillante 
Seleve au milieu des Eclairs?_ 
Les Dieux ont-1ls , dans leurs balances , ; 
Peſè le fort des Nations ? 
Emu par nos diviſions , 
Le Ciel fait- il briller ſes lances; 
Ses feux & ſes rayons Epars , 
Ses colonnes , ſes py:ramides. 
N'offrent a des: regards timides 
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Voila les nombreuſes armèes, On 
Voila les combats Eclatants , 1 
Qui de nos guerres rallumées "ts 
Furent les preſages conſtants, 1 
La frayeur naiſſoit du preſtiges 14 
Mais nos yeux, bientot ſatisfaits; 5 
Verront renaitre le prodige : Ses 
Sans en redouter les effets. Ga 
Brillez, Aurore boréale, Mo 
De la Nuit Eclairez la cour ; 5 Eg: 
En vous voyant , le beau Cephale Vie 
Croit voir Tobjet de ſon amour ; Uh 
Et Vhirondelle matinale | 1 
Sétonne d' annoncer le jour. | Yn 
Palès rappelle dans la plane | Et 
Et les bergers & les troupeaux; DA 
Vulcam rallume ſes fourneaux, 1 
Et la troupe du vieux Silene Fou 
S'eéveille au pied de nos còteaux. Af 
Au bruit des meutes de Diane, Fol: 
Les Bacchantes ouvrent les yeux3 1 
Trompe par la clarté des cieux, Lor 
Bacchus ſort des bras d' Ariane: 1 Et 
Ce Dieu, de pampres couronns, | De: 
 Ouvre la ſcene des vendange 1 


II brille, il marche environné 
P'Amours qui chantent ſes louanges, 


anges, 


On voit danſer devant ſon char 


Vn Faune , enivre de neQtar , 
RNemplit la coupe des ef : 
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Les Satyres & les Driades; 
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Les jeux qui le ſuivent toujours, 
Repandent des fleurs ſur ſes traces; 
Ses tigres , conduits par les Graces , 
Sont. careſſés par les Amours. 


Momus, Terpſichore , Thalie, 


Egypans , Centaures , Silvains 
Viennent annoncer aux humains 


L'heureux retour de la folie. 


Le Soleil voit, en ſe levant, 

La marche du vainqueur du Gange; 
Et porte ſur Taile du vent, 
L'Amour annonce la vendange. 

Pan, dans le creux de ce rocher , 
Foule les preſents de PAutomne; 
A ſes yeux, la jeune Erigone 
Folatre & n'oſe Sapprocher. 

Le nectar tombe par caſcade, 
L'onde & le vin ſont confondus, 
Et Furne de chaque Naiade 
Devient la tonne de Bacchus. 
Les flots de la liqueur ſacr(e 
Couvrent la. FAMPRENS altétée; 
Tout boit , tout s'enivre, enge, 
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LES QUATRE SAISON. 
Et de la joie immodérée 
Jamais la ſource ne tarit. 
Le myrte, aux amours favorable, 


A derobe moins de plaiſirs, 


Que cet arbuſte vénérable 
N'a vu couronner de deſirs. 


Sous les pampres de cette vigne; 5 


Un amant weft jamais trahi; 


Plus il jouit, plus il eſt digne 


Du bonheur dont il a joui. 
Bacchus rajeunit tous les äges; | 
Ses charmes ramenent toujours 
La folie au temple des Sages, 
La raiſon au ſein des Amours. 


Acis , auſſi jeune que Flore, 
Touchoit a cet age charmant, 
Ou lame Eprouve le tourment 
De deſirer ce qu'elle ignore. 
Plus belle & moins jeune que luĩ, 
Thémire, ſemblable a Pomone, 
Commengoit 3 a craindre Vennui * 


Des dermers jours de ſon automne; 


L'amour ſeul a droit de charmer 
Lame qu'il a d&ja charmee z 


Acis avoit beſoin d'aimer , 


Themire d'ètre encore aimée. | 


LI 
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La beauté voit perir ſes traits; 
Les roſes du teint ſe flétriſſent, 
Mais le cœur ne vieillit jamais, 
Et les defirs le rajeuniſſent. 
Themire briila pour Acis ; 
Aimer de nouveau c*eft renaitre: 
Ce fut ſous ce berceau champetre 
Que ſon cœur, long- temps indecis , , 
Choiſit enfin ce jeune maitre, | 
Etouffez les rayons du jour, 
Pampres, dont le feuillage ſombre 
S'éleve & retombe alentour ; 
La raiſon demande votre ombrs 
Pour $'abandonner a Pamour, 
Lierre amoureux, toi qui conſpires 
A rendre ce berceau charmant, 
Viens cacher Vamante aux Satyres 
Aux Nymphes dérobe Vamant, 
Malheureuſe d'etre inhumaine , 
Honteuſe de ne Verre pas, 
Thémire repouſſe avec peine 
Acis qu'elle appelle en ſes bras. 
La beauié la plus intrépide 
Craint de ſeduire la candeur; 
L'embarras d'un amant timide 
Arme la plus foible pudeur. 
Theamire enivrée „ Eperdue 45 | 
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LES OUATRE SAI SONS, 
Tour- à- tour ſe laiſſe emporter 
Au plaifir de $'etre rendue, 
A la gloire de refiſter. 
Eclairés d'un jour favorable, 
Les yeux de ſon amant aimable; 
Sur les foibles traces du temps, 


N'ont. vu que les fleurs du Printemps: 


Heureux age de Vindulgence ! 

Ou les degaiits ſont inconnus 3 
On tous les feux, intelligence ,. 
Conſpirent pour la jouiſſance; 

Ou toute mortelle eſt Venus! 


| Themire n'a point de rivale; 
Le feu dont Acis eſt brülé, 
De leurs ans remplit Pinter valle; 


Et Amour, aux cieux envolé, 


Triomphe d'avoir aſſemblé 
Les nœuds d'une chaine inégale. 


La fin du regne de Bacchus 
Annonce ces combats aimables, 
On les Satyres font vaincus 
Par les Nymphes infatigables. 
Jours fortunes , mais peu durables}. 
Bientot le brutal Africus ,. 


Ouvrant ſes ailes redoutables , 


Ss 


Vont s'endormir juſqu' aux beaux jours; 


Quand on a perdu la beauté? 
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Yeveille aux cris Epouvantables 
De la maitreſſe de Glaucus, 

Les hirondelles aſſemblées, 
Yelangant du faite des tours, 
Au fond des grottes reculses 


Entaſſés comme des nuages, 
Mille oiſeaux traverſent la mer, 
Le retour de Paffreux Hiver 
Sannonce par leurs cris ſauvages. 
Le fer trachant va dechirer 
Le ſein des plaines découvertes, 


Et Vertumne , en pleurant nos pertes ; 
Nous apprend a les reparer, 


Eole menace le monde, 
Boree en ſa priſon rugit ; 


La mer qui s 'enfle , Ecume , gronde; 
Et ſon rivage au loin mugit. 
Les Oréades taciturnes 


Cherchent les antres des déſerts; 
Et les Hyades, dans les airs , 
Ont renverſé leurs froides urnes.. 
Vents , triomphez en liberté, 
Allez dépouiller la nature 

Des vains titres de ſa fierts : 
Que ſert un reſte de parure, 
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LES OUATRE SATSONS; 
Diſperſez ces feuilles ſechees , 
Devorez ces plantes couchees , 
Qui n'oſent regarder les cieux, 
Et toi, les délices du monde, 

Toi, qui plaiſois a tous les yeux. 
Saiſon ſt belle & ſi féconde, 
Automne , regois mes adieux. 


>. 
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is E $ vents ravagent nos prairies , | 
Tout meurt dans nos champs déſolés; 
Et de nos humbles bergeries 
Les fondements ſont Ebranles, 
D&ja les Graces immortels 
Rentrent dans nos froides maiſons 3 - 
L'Amour vient rechauffer ſes ailes 
Au feu mourant de nos tiſons 
Content de regir nos villages , 
Et d'enchainer nos libertés, 
Il laiſſe a ſes freres volages 
L' empire bruyant des Cites. 
Foibles eſclaves de Cychere , 
Fuyez nos plaifirs innocents ; 
Dérobez vous aux traits percants 
Que lance le noir . eee | 
Le regne de art impoſteur 
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| Commence on la nature expire; 
Volez dans ce monde enchanteur ,. 
Ou le luxe tient ſon empire. 
La nouvelle Perſépolis 

Vous ouvre ſes portes dorées, 
Chaſſez de nos cœurs amollis 

Les vertus aux champs adorees ; 
Et changez en vices polis 

Nos mceurs a la Cour ignorees. 

Pour nous, que la paix & les ris 
Enchainent ſous ces toits ruſtiques 
Autour de nos foyers gothiques, 
Nous allons oublier Paris 
Et vos plaiſirs Aſiatiques: 
Croyez qu au fond de nos chateaux g 
La joie invente auſſi des fetes; 
Malgre les torrens du Verſeau, 
Le ſouffle glace des tempetes 
Epargne les ntyrtes nouveaux 
Dont les plaifirs parent nos tetes, 
Ce n'eſt pas à la cour des Rois 
Qu'habite la paiſible Aſtrée: 

Il faut que ame, quelquefois. 
Au ſein du tumulte enivrée, 


Trouver ſa raiſon Egaree. | 
Malbeureux qui craint de rentres 


Revienne , dans le fond des bois, : 


Dan! 
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Dans la retraite de fon ame ! | 
Le cœur qui cherche a s'ignorer, 
Redoute un cenſeur qui le blame. 
Peut-on ſe fuir & Seſtimer ? _ 

On n'evite point ce qu on aime 

Qui n'oſe vivre avec ſoi-mèẽme, 
A perdu le droit de s'aimer. 
Pourquoi deſerter nos campagnes , 
Quand les ſauvages aquilons 

Chaſſent , du ſommet des montagnes; 
La pauvreté dans nos vallons? 
L'aſpe& des miſeres humaines 

Ef plus touchant qu'il n'eſt affreux: 
Craint-on de voir les malheureux , 
Quand on veut ſoulager leurs peines? 
Le front du riche $*obſcurcit, 
Et VaſpeR du malheur le bleſſe: 
Dans le ſéjour de la molleſſe 
Le coeur ſeferme & S endurcit. 
Trop fiere de ſes avantages, 
La Ville detourne les yeux 
Du ſombte tableau des Villages, 
Dont les toits, couverts de feuillages, 
Souvrent aux injures des cieux. 
Tranquille ſous un dais ſuperbe, 

A la clarté de cent flambeaux, 

On ne voit ut dans: nos ae | 
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La pauvreté diſputer Vherbe _ 
Aux plus feroces animaux. 
Aupres d'un foyer magnifique, 
On beanit le farouche Hiver , 
Qui dans un ſalon pacifique , 
| ReſpeRte la douceur de Pair. 
On croit que la miſanthropie 
Aigrit les maux qu'on ne ſent pas; 
Ainſi le luxe, dans ſes bras, 
Engourdit notre ame aſſoupie. 


Honteux d'aimer, fiers d'étre ingrats, 


Dans des intrigues puèriles, 

Nous epuiſons nos cœurs ſtériles: 
Moins ſenſibles que delicats, 
Le degoiit nous tend difficiles; 

Impatients & biemôòt las 

Nous trainons nos jours inutiles; 

Nous rèvons, nous ne vivons pas. 

Loin de moi le triſte ſyſteme 

De cenſurer d'heureux loiſirs: 

Ceſt en faveur du pla'fir meme, 

Que je condamne nos plaiſirs. 


Il reſt point d' Hiver pour le Sage ; 


La terre, qu'Eole ravage , 
Plait encor dans fa nudité; | 
Les monts , entoutés d'un nuage ; 
Impoſent par leur majeſté; 


its, 
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Laſpect de Neptune irrité, 


Frappant en fureur ſon rivage, 
Repend ſur tout ſon payſage 

L'ame , la vie & la fierté: 

Et la campagne plus ſauvage 

Ne perd pas toute fa beauté. 
Malgré Peffroyable peinture 

Du deſordre des Elements, 

L'Hiver lui-mEme a des moments; 


Les ruines de la Nature . 


Plaiſent encore à ſes amants. 

Nos hameaux auroient plus de charmes ; 1 
Sils Etoient moins inhabités, 

Et s'ils ifarroſoient de leurs larmes 


Lies biens qu'abſorbent les Cités. 


La terre , en eſclave ſervile, 
S'epuiſera-t-elle a jamais 

En faveur d'une ingrate Ville 

Qui change en tributs nos bienfaits > 
Enrichis des biens qu'ils moiſfonnent , 
Si nos Laboureurs , qui friſſonnent 


Sous leurs toits de chaume couverts, 


JouiſTo:ent , du moins les Hivers , 
De Pabondance qu'ils nous donnent 3 
Si le fleuve de nos tréſors, 


Long temps Egar& dans ſa courſe, 


Remontoit enfin a ſa ſource 
| Tj 


Pour enrichir ces premiers bords; 
Alors la miſere effrayante, 


Dont la main foible & ſuppliante 


Implore un ſecours refuſe, 
Beniroit Fimage riante 

De notre luxe humaniſe, 

Le cours de nos deſtins proſperes 
En rEpandant notre bonheur 
Sur Pheritage de nos peres, 
Sauveroit la vie & Thonneur 

Aux eſclaves involontaires, 


Que le fer ſanglant du vainqueur 7 


Ou que la baſſeſſe du cœur 
Rendit jadis nos tributaires. 

Tout malheureux eft avili : 

Chaſſez Pindigence importune 
Et le Village eſt ennobli; 

La gloire y ſuivra la fortune, 

Py vois fon culte retabli. 

Kanimons les arts de Cybelle z 

Forgons la pareſſe rebe.le 

A ſurmonter la pauvreté; 

En rendant la terre plus belle ; - 
Augmentons ſa fecondite, _ 

Deja , fur la neige endurcie , 

EL Hiver commence les travaux: 

Deja la téte des ormeaux | 
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Tombe ſous les dents de la ſcie. 
Le bruit redouble des marteaux 

Retentit au pied des montagnes, 

Et le plus groſſier des metaux 

Devient le tréſor des campagnes. 

Le fer recoutbé de Ceres | 

Saiguiſe ſur la meule agile; 

La chaſſe diſpoſe ſes rets ; 

La fournaiſe Epure P'argile: 

Vulcain change en verre fragile 
La fougere de nos forets. 

Les jeux & les travaux sallient; 

Pour formet nos ſimples tapis, 

La paille & le jonc ſe matient; 

Nos vœux, nos beſoins, qui varient, N 

Reveillent les arts aſſoupis. 
L'ennui, ce tyran domeſtique, 

Dans nos hameaux eſt ignoré: 

Ici , le paſteur déſœuvré 

Fagonne ſon ſceptre ruſtique; "Is 

Ici, le chanvre prepare 

Townd autour du fuſeau gothique 3 3 

Et ſur un banc mal aſſure, 

La Bergere la plus antique 

Chante la mort. du Balafre , 

D'une voix plaintive & tragique. 

O! que ces objets innocents - 
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Ce fleuve dont onde cherie. 


LIES QUATRE SAISONS, 
Ont de droits ſur Pame d'un Sage! 
La campagne la plus ſauvage. 
Porte le calme dans nos ſens, 

Les Loix de la Philoſophie 
Naiſſent du principe du got 3 
Ce qu'on aime , on le deifie , 
Et Von peut Eetre heureux par · tout. 


Le charme ſeul de l'habitude 


Me fait vanter la ſolitude; 

Jadis IHiver, loin de Paris, 
Effrayoit ma folle jeuneſſe; 
Je croyois , dans nos champs flettis; 3 
Voir les rides de la vieilleſſe. 


Ces bois blanchis par les frimas, 


Ou j'entretiens ma reverie , 


Ranime nos ſombres climats, 
Qui, pour embraſſer la prairie , 
Ouvre , étend & courbe ſes bras; 
Ces lieux , pour moi remplis d'appas , 
Etoient jadis la S:berie : | 
Juſque dans Pombre des deſerts , 

Le bruit ſéduiſant des theatres _ 
Venoit Etouffer les concerts 
De nos Villageoiſes folatres. 
Le luxe, environne des arts, 


Roi d'une ville ſinguliere, 
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CHANT QUATRIEME.. 
Changeoit le village en chaumiere, 
Et preſentoit a mes regards 


Nos bons & naifs Campagnards , 


Marques au crayon de Moliere. 
Je regrettois la liberté 


D'un ſpectacle aimable & fantaſque j , 


Ou Pon prodigue ſous le maſque 
Le menſonge & la verite; 
L'aſyle elegant & champetre , 
Ou deux amants ſont renfermés, 
Moins par le plaifir d'etre aimés, 


Que par Vorgueil de le paroitre 3 5 


Ces longs ſoupers ou l'on redit 
Toute Phiſtoire de la veille , 
Ou Venjoument fe refroidit, 
Si la ſatire ne Tevellle ; 

On le vaudeville fatal 

Eft module par les Orphees ; 
Ou le vin, verſe par les Fees, 
Coule dans Pot & le cryſtal: 


Enfin, le tumulte & Forgie , 


Veaun & ſes temples ouverts , 
L'image des arts réfléchie 

Sur les glaces de nos deflerts : 
Tout au ſejour de la licence 
Appell mon cœur égaré, 


La Ville avoit défiguré | 
| e 
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LES QUATRE SAISON, 


L'heureux ſcjour de Finnocence, 


Nos donjons , nos tours délabrées, 


Aujourd'hui que Tage a müri 
Les conſeils de Pexperience , 
Que mon cœur enfin s'eſt gueri. 
Des fongues de l'impatience, 
L'Hiver reſt plus ſi rigoureux, 
Le déſert remplace la Ville; 


Ou je crois vivre plus tranquille, 


La je m'eſtime plus heuteux. 


Monuments antiques des Goths, 
Sont moins affreux que les magots 
Dont nos maifons ſont décorées: 
Sans aimer la groſſiérete 

De nos aieux encor barbares, 
Leut aimable naiveté . 
Mattache à leurs travaux bizarres. 
Le Chevalier, le Paladin 
Viement remplir mes rèveries, 


Et je lis dans leurs armoiries 


Les gue res du grand Saladin: 


Leurs tournois , leurs galanteries, 
Empreints ſur un marbre groſlier , 


Revivent dans ces galeries 
Ou Amour, tout couvert d'acier „ 
Au lieu de guirlandes fleuries, 


Orne (a tete de laurier. 
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CHANT QUATRIEME, 22 


Un amas de lances rompues 

Eft le treſor de ce chateau ; 

Lees haches d'armes, les maſſues, 
Les arcs selevent en monceau. 

Dans cette tour mal reparee , 

Quel objet frappe mes regards > 

De fer la muraille entouree, -—- 

Des pigeons perches ſur des dards; 

La colombe de Cytherée &* 

Y boit dans le caſque de Mars. 

Par-tout le flambeau de PHiftoire 

Eclaire a mes yeux le paſle. 

Vapprends au livre de mémoire, 

Livre utile & preſque efface, 

Que Phomme a toujours mal place 

Le temple ou prefide la gloice, 

Le tableau de Pant:quits 

Se duit par ſa douce impoſtute; 

Mais aux yeux de la verite, 

Ls vieux temps neſt beau queen peintare + 

Le chalumeau des Troubadours , 

Le luth du bon Roi de Navarre 

N'égaloient pas humble guittare 

Des moindres Chantres de nos jours. 

Ami de nos ateux célebres, | 

Je ne veux point reſſuſciter 

Leurs ſiecles couverts de tEnebres., 
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Qu'un jour plus pur vient d'Ecarter, Fo 
Quelle ame inhumaine & groſſiere, X 
De notre ignorance premiere Qu 
Regrette les temps rèvolus? Ce 
L'erreur eſt un malheur de plus: De 
Moins notre eſprit a de lumiere, Ine 
Moins il Eclaire nos vertus. | 1 
Dois- je imputer a la culture 5 Soi 
Ces ronces , ces chardons Epars, En 
Qui devore la nourriture Qu 
Des bleds naiſſants de toutes parts Ur 
Lion de moi ſemblable impoſturez _ A 
Les Arts fécondent la Nature, Le 
Nos vices corrompent les Arts. 
Telles ſont les ſages penſces _ "Is 
Dont j'aime a nourrir ma raiſon, Ve 
+ Tandis que les neiges preſſees Or 
Couvrent le toit de ma maiſon. _ Ra 
Seul & ſouvent heureux de Tetre, Te 
Je me fais un utile jen 535 D: 
1 De voir conſumer par le feu La 
. Le tronc venerable d'un hètre. Ar 
. Cet arbre ſembloit, au Printemps, Ne 
F Regner ſur tout le payſage | L'. 
4 La mouſſe & la rouille des temps Di 
g Deceloient ſeuls ſon grand age : | | Y 
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Formoient un temple pour les Graces; 
A ſon pied Fon voyoit les traces 
Qu'imprimoient les pas de Amour. 
Cent ans il repouſſa la guerre 
Des aquilons impEtueux ; 
Inébranlable & faſtueux, 

Il fouloit le ſein de la terre; 3 
Son front brülé par le tonnerre 
En Etoit plus majeſtueux. 
Quels Dieux ont cauſe ſa ruine ? 
Un Bucheron foible & courbe 
A frappe Tarbre en ſa racine, 
Le roi des forets eſt tombe. 

_ Aids d'une ſombre Panterne, 
Le ſoir je dirige mes pas 
Vers Vantique & vaſte caverne 
On le Neſtor de ces climats 
Raſſemble , police & gouverne 
Tous les Bergers de ces Etats. 
Dans cette grotte mal taillee 
La Sceur aimabſe de I Amour 
Appelle fur la fin du jour 
Nos Bergers à la veillee, 
L'amant d'Io , debarraile 
Du ſoin de ſillonner la plaine, 
réchauffe de ſon haleine 
Philemon que Vage a glace, 


E —˙- . — TA "ea; 


— * n — * 
ä 5 3. F * * ad 
n . — 
— * "ry wag — ea a 


— 


6 
. 
. 
4 
v 
4 
. 
* 
1 


1 
N 
} 
i] 
44 
if 
£ 49 
1 
5 
f 44 


r 


— ht. 4 n g 2 


ES OUATRE SAISON, 
Liſette & le jeune Philene. | 
Des arbres, en cercle arrondis, 
Forment le ruſtique theatre 


_ On la Villageoiſe & le Patre 


Saiment comme on aimoit jadis, 
Une lampe a triple lumiere , 


Que lair agite & fait pencher, 
Decouvre a Vaſſemblee entiere 


La profondeur de ce rocher. 


Ceſt Va que les longues ſoirées 


SEcoulent comme des moments , 

Nos fetes , dans ces lieux charmants, 
Naiſſent fans Etre preEparees, 

La Romance, le Fablio 


Nous content leurs douces ſornettes: 
Ici les faſtes de Clio 


Sont des recueils de chanſonnettes: 
Ici Ton tient la cour d' Amour, 
Si redoutable aux infidelles, 


Ou Fon courronne tour-à- tou. 
Les plus galants & les plus belles; 


Ou les ingrats & les cruelles 
Sont condamnes le meme jour. 
Ici Paccuſe doit rEpondre; _ 
Le Jnge ordonne , on obéit; 


Chaque amante a dro de confondre 


Le perfide qui la trahit. 
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H Avr QUATRIEME 

Un foir , dans ce Sénat champetre, 
Egle , bergere de vingt ans, 

Nous dit qu'elle ſauroit peut-Etre 
Une hiftoire de ſon printemps. 


Alors toute la troupe Emve 


Se rapproche pour Ecouter ;3 | 
Le ſeul Myſis baiſſoit la vue, 
Egle commenga de conter, | 
Une Bergere aſſez jolie 


Donna ſon chien a ſon vainqueur 5 


Quand elle ent fait cette folie, 
Il fallut bien donner ſon cœur. 
En aimant on ſe croit aimee, 


Comment ne b'eũt- elle pas cru? 


Le pouvoir qui Vayoit charmée; 
A chaque inſtant £'etoit aceru; 
Plus ſa foibleſſe Etoit extreme, 
Plus Pamant -devint impoſteur : 
Helas ! comment croite menteur 
Un Berger qui dit: je vous aime 
Un cœur fincere ne craint rien; 
Mais cette aſſurance eſt fatale: 
La Bergere appergut ſon chien 
Sur les genoux de fa rivale. 


Le voile alors fe déchira; 


Tout fut change dans la Nature; 
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TES QUATRESAISONS: 


Guerir ſa profonde blefſure : 
Je la connois , elle en mourra. 


 Petois aimé 5 


A ces mots Eglé fond en larmes, | 
Et Myſis tombe a ſes genoux: 
Quoi ! dit-il, Pai brave vos charmes y 


Mon cœur s'eſt éloigné de vous! 


Le ſupplice eſt égal au crime; 
je ſuis hai; 

Je vivrai , je mourrai victime 
De mon amour que j ai trahi.... 


Mon cher Myſis , Eglé tadore, 
Jamais tu ne fus condamné; 
Si ma fierté t'accuſe encore, 


Mon cœur t'a déjà pardonné, 
Elle dit: fa voix affoiblie 

Expire , & Myſis a ſes pieds, 
Les yeux dans les larmes noyes 5 
Deteſte un crime qu'elle oublie. 
Alors un murmure flatteur 
Ceœlebre ce retour fi rare; 


Les maux dont Amour eſt Pauteur ; 


Deviennent , quand il les Prepare „ 
La ſource de notre bonheur. 
Ainſi la plus ſombre journée 


Peut $'Ecouler dans le plaiſir: 
L'art d'adoucir ſa déſtindbke, 


Eſt fart d' occuper ſon loiſir. 


CHANT 2 231 
Le Sauvage de la Norwege, 
Cette automate faineant, 
Voiſin des montagnes de neige 
| Qui le ſEparent du neant, 
K-14 Dans les plus triſtes ſolitudes, 
| Croiroit voir I'fMle des Amours ; 
Les nuits que nous trouvons fi rudesg 
Seroient pour lui les plus beaux jours. 
Jouiſſons de nos avantages, 
Quittons en foule nos Villages; 
Le vent fe leve a TOrient, | 
Et le Ciel, vainqueur des orages, 
Nous montre un viſage riant. 
L'Hiver , plus vif & moins a craindre; 
A levé ſon voile odieux 
La terre ceſſe d'etre a plaindre, 
Quand le Soleil brille à ſes yeux. 
Deja les neiges des montagnes 
Reſplendiſſent de tous cotes, 
La robe blanche des campagnes 
Etale ſes plis argentés; 
La goutte Ceau , que Pair Epure | 
Se change en perle en ſe formant ; 
UHiver , dans toute ſa parure 
Nous montre ſa riche ceinture 5 
Et des chaines de diamant 
Semblent reſſerrer la Nature. 


232 ES 8 SAISONS; 
Fleuve, dont le cours inegal 
| Arroſe nos plaines fécondes, 5 
Sous une vonte de criftal, | 
Borée empriſonne tes ondes: 
Nos Villageoiſes vagabondes 
Oſent parcourir ton canal. 
Et toi , montagne infortunee ,- 
Séjour Eternel des Hivers, 
Ou la nature abandonnee 
Regne ſur des tombeaux ouverts; 
Dans tes cavernes effroyables , 
Dans tes abymes fi profonds, 
Habités par Caffreux dragons 
Que la faim rend impitoyables _ 
Courons tandis que le jour luit, 
Attaquer les monſtres ſauvages 
Qui, dans les ombres de la nuit 
Exercent leurs cruels ravages, 
Bravons ces lions devorants , 
Ces ours, deſtruſteurs de la terre; 
Que la chaſſe, ainf que la guerre, 
Nous arme contre nos tyrans: - 4 
Defendons nos hameaux tranquilles, | 
Sauvons nos Bergers & nos biens ; 
Et que nos plaifirs ſoient utiles 
Au repos de nos Citoyens, 


La ſants , de fleurs couronnee , 5 - 
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Partie 1, e 


CHANT QUATRIEME. 
Naitra de ces légers travaux; 
Et nous verrons , avec année, 


Eclore des plaifirs nouveaux. 
Bientòt cette chaleur puiſſante 


Qui reſſuſcite Univers, 
Bientot la ſeve renaiſſante 
Fondra la glace des Hivers. 


Ces eſprits qui peuplent VAverne; - 
Ces vents enfantés par le Nord, 


S'endormiront dans la caverne 
Ou regnent Borée & la Mort. 
La beauté, la force , la vie 
Rendront à la terre ravie 


Et ſes treſors & ſes couleurs; 
La peine, du plaiſir ſuivie, 
Se repoſera ſur les fleurs. 


« DElices de la double Cime ; 
» Toi , dont les vers mélodieux 
» Rendirent Euterpe ſublime, 


» Et ſes hameaux dignes des Dieux; 

» VIRGILE , recois mon hommage 3 

» Ma Muſe , au pied de ton autel , 

» Depoſe , en tremblant , un ouvrage 
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» Que ton nom peut rendre immortel, 
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INVITATION. 
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INVITATION 


A ZEPHISE. 


Lt Plaifir , courronne de fleurs, 
Vient voler fur la table; | 
Il attend, pour charmer nos ceeurs, — 
Un moment favorable. 
Belle Zéphiſe, ow tu res pas, 
Pourroit-il nous ſeduire 2. 

Il a beſoin de tes appas 
Pour fonder ſon empire, 


Viens reveiller ſous cet ormeau 
Leſprit & la ſaillie; 
On tattend aupres d'un tonneau 
Qu'a perce la folie. N 
Le Champagne eſt pret a Ie 
Dans fa priſon il fume , 
Impatient de te couvrir 
De ſa brillante ecume. 


Sals- tu pourquoi ce Va charmant; 4 
Lorſque ta main Tagite, 
Comme un Eclair Etincelant , 


— . 


ol 2 £PHISE. ED 

==> | Vole & ſe precipite ? Ke 2 
Bacchus en vain dans ſon flacon 
Retient PAmour rebelle ; 
L Amour ſort toujours de priſon 
E | Sous la main d'une Belle. 
| <— — — 
LES AMOURS INFORTUNEES 

" DS MYSIS ET DE ZARA. 


ROMANCE, 


6 RNs Ihiſtoire ? 
Du beau Myſis & de Zara: 
Jamais leur mEmoire 
Chez les amans ne perira. 
Vene tous m'entendre, 
Vous, que VAmour daigne inſpirer ; 5 
Quand on eſt bien tendre, 
On a du plaifir a pleurer, 


L'Amour , des P'enfance, 
Venoit badiner avec eux; 
7 Il formoit leur danſe, 
| Et préſidoit a tous leurs jeux: 
Mais ce badinage  _ 
| Y ij 
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LES AMOURS INFORTUNEES 
Ne ſervoit qu'a les enflammer 
Au matin de Tage, 
Tous cout deJe ſavoient aimer. 


Lardente jeuneſſe 


Eſt Vage brillant des amours;_ 


La plus douce ivreſſe 

Marqua le printems de. leurs jours 
Leur ame ravie 

Se confondoit a tout. moment , 
Et toute leur vie 

Net toit 15 85 qu'un enchantement, : 


De rians menſonges | 
Les amuſoient dans leur ſommeil z 
Ioujours quelques ſonges 


Leur faiſaientcraindre le rèveil: 


La naiſſante aurore 
Voyoit Zara. pres Myſis 3. 3 
Et la nuit encore 


Les trouvoit e r Eunis. 


Voila cette plaine 
On le matin Zara chantoit; 5. 
Voila la fontaine, 
Ons le ſoir Myſis rattendoit. 
Ce bocage ſombre 


DE MYSIS ET DE Zz ARA. 237 
Vit naitre leurs premiers ſoupits; 
Te bois, ſous ſon ombre, | 
Cacha leurs innocens platifirs, 


Qi pouvoit predire 

Le changement d'un ſort ſi beau? 
L'Amour qui ſoupire 

Va donc &teindre ſon flambeau. 
Helas ! PhymeEnce 70 

Alloit bientdt les. couronner 
Heure fortunee, 

Que vous Etes lente a ſonner 


Ceœtoit done la veille | 
De ce jour , de cet heureux: jour; 
Que Myſis $*eveille; 
Avec lui $'eveills l' Amour. 
Le ciel ſans nuage, . -+- 
Etoit mille- fois plus ſerein : 
Amour quel preſage ; 
Peut deEſormais Etre certain! 


Au fond d'un bocage, 
Zara devoit trouver Myſis: 
La belle, peu ſage, 
L'avoit dit au berger Tharſis; 
Par une impoſture, 
e V iy 


LES AMOURS INFORTUNEES 
Il ſarprit ce ſecret fatal; 
Cet ami parjure | 
De Myſis Etoit le rival. 


Pour mieux la ſurprendre, 
Tharſis dans le bois ſe cacha : 

La belle trop tendre , 

Crut voir Myſis, & s'approcha. 
Le Soleil a peine | 
Repandoit un peu de clarté; 

Et Vombre incertaine 
Aidoit à la témérite. 


C'eſt donc vous, dit-elle, 


Vous, mon amant des le berceau; 


Ma flamme fidelle 

M'animera juſquau tombeau. 
Out , je veux t'y ſulvre, 

Rien ne pourra nous ſeparer 3 
Pour toi je veux vivre, 

Avec toi je veux expirer. 


Bergere inſenſée, 
Myſis t'Econte aveo horreur; 
Son ame offenſée 1 
Se livre entiere à la fureur: 
Un trait yole & frappe; 


wo 


pz MYSIS ET DE zA. 
Quel cri ſuit ce trait inhumain! 
Dieux ! Tharks s'echappe 


Et Zara ſent percer ſon tein, 


C'eſt toi qui me tue; 

Mais je pardonne a ta fureur 
Mon ame eperdue 

T'aime juſques dans ton erreur. 
Conſerve la vie = 


_ Helas ! je la perds ſans retour; 


Tu me Pas ravie, 
Mais c'eſt la faute de Amour. 


D'une voix mourante , 


Zara fait ainfi ſes adieux; 


Et ſon ame errante 
N'anime plus que ſes beaux yeux. 
O douleur mortelle 


Myſis fe ftappe au meme inſtant ; 


Et perſe aupres d'elle 


Un cœur qui fut toujours conſtant, 


Un tombeau s'cleve , 


Les Graces le couvrent de fleur: 


L'Amour qui l'acheve, 
En partant Varroſe de pleurs, 
Ils ſont donc enſemble, 
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240 LEs AMOURS INFORTUNEES 
Ces Bergers, ces amans parfaits; 
Une urne raſſemble | 3 
Leurs cœurs percés des mEmes traits, # 


Bede fidelles, 
Temoins du ſort de ſes Bergers, 
Plus vous &tes belles, | 
Et plus vous courez de dangers, 
Craignez de vous rendee ; 
Au charme d'un penchant trop douxf 
L'amant le plus tende | 
Devient bient0t le plus jaloux, 


Fin de la premiere Partie. 
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